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CONJECTURES 

R A I s o N N É E s ^ 

AjR tA SitUATÏÔN ACTUELLE D£ tA ÇrANC» 
HAiïâ LE SYSTÈME POLITIQUE DE L^ËUROTE ; M*)^ 
HiciFKdgiUEHEKT SUR LA PffBITlON RESPEO* 
f XVEUE L'ËUR€iV£ A L^ÉUÀRD DE LA FrAKQSU 



SUITE DE LA SEGTI0N4L 
ARTICLE V t 

HE t A F O & * ISi 

On ne reiKiônteta point ici jusqu^à Porïgino 
de Palliance entre k com^onne (te. À:'Ance et 
F^mpire ottomasu 
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, On sait que, depuis François P' jûsqu^à nos 
jours , cette alliance a toujours été plus ou 
moins intime j eV qu^elle d doimé continuelle- 
ment de Vombrage à la maison d'Autriche , 
qui nX pas cessé , en conséquence , de cher- 
cher à tirer de la France quelques assurances 
ou déclaftitions , ou à Pentrainer dans des «ïl- 
gagemens et des démarches dont la cour de , 
4^ienne s^st souvent aussitôt prévalue auprès 
de la Porte. 

•Son objet a été constamment dd rompre , eu 
du moins, de relâcher , ^ par ces moyens , les 
liens de cette alliance aussi ancienne que natu- 
Telle. Ce système a été ensuite adopté parafe 
'Russie, et ces deux cours, depuis quelque 
lémps , ont mis en oeuvre plus que jamais les 
4nètÀës manoeuvres. Il faut espérer qu'on se 
lassera de leur faire des confidences , ou des 
ouvertures, dont elles ne se lassent point d'a- 
buser. ' • ' • .' ' ' 
/ , Tantôt la cour de Vienne est parvenue, par 
cette coiiduite , à parer des coups dangereux 
que la France^pt ; J'einpire ottoman auroient pa 
lui porter de concert , lorsque l'une de cq3 
deux pdissâûces, où les deuxeilsemble, étoi^nt 
en guerre avec PAutiiche.^ 

Tantôt; en pleine paix, cflé à feint de se 
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l'approcher de nous j elle a soUicité y elle a ob« 
tenu des témoignages d^amitié , d^union et de 
confiance dont elle s^est servie pour en impo-* 
ser à la jPorte , du moins par la crainte d'être 
abandonnée de laFrance« 

Enfin elle a même obtenu une fois y de. lé 
générosité de Louis XTV^ un secours effectif 
qui sauva les états d'Autriche. Le passage du 
Raab alloit ouvrir à l'armée ottomane^a Stin0 
et la Carinthie , et déjà les Tartac^s avoient» 
porté leurs courses jusque dans ces provinces^ 
Six mille Français arrivent au bord de cette 
rivière, batteijit les Turcs , les forcent^ à la re- 
passer en désordre, et les, mettent, hors d'étaÉ 
d'agir pour tout le reste de la campagne ^« 

Ce bienfait de Louis XTV fut reconnu ^e 
Léopold p comme l'indulgeqce e;t la faciUté de 
François F' l'avoient toujoiars été de Charles Y ^ 
et comme le secours de Vienne par Sob)^ék^ 
le fut .ensuite du même Léoppld* Celui «full 
avoit obtenu de Louis XIV n'excita , dans l'ame 
de cet empereur, qu'un sentiment de crainte , 
de jalousie et de haine. Ce fut le genne de» 
guerres longues et sanglantes au milieu des- 
quelles il mourut ^ , comme il avoit vécu , à 

' Bataille de Saint-Gotbatd^ en i664.. 
^ En i7o5- 

A 91 
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Paumône de FAngleterre et de la Hollande ^ 
«ans avoir acquis beaucoup de gloire person- 
nelle j mais avec la satisfaction d'avoir triom- 
phé à Hocbstet du fond de son palais , et de 
laisser son bienfaiteur à deux doigte de sa 
perte. 

L^abandon, la didette de toutes choses, qu'é- 
prouva , dans les états autrichiens , ce coips 
victorieux de troupes françaises qui venoit de 
les délivrer , les xéflexions que produisit le 
ressentiment de la Porté, qui rejaillit sur Tam- 
bassadeur et sur la nation, mais sur -tout les 
conseils du sage Colbert , occupé dès - lors à 
créer nos fabriques de draps , et à nous en as- 
surer le débouché dans le Levant , tout enfin 
concourut à ramener Fancien système de Punîon 
la plus intime de Pempire ottoman. On ne s'en 
étoit écarté , en faveur de PAutriche et des 
Vénitiens * , que par un reste de l^esprît de 
dhevalerie : on y revint par les calculs de la 
plus saine poKtique. 

Ce retour à Pancien système , au seul bon y 
au véritable, avoit porté et soutenu la France 

» Pendant le siège de Candie, où Louis XIV envoya 
si souvent des secours, qui reculèrent si long-temps la 
période cette île, mais qui le compromirent aussi soa* 
vent avec la Porte, 
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lau plus haut degré de considération fondée sur 
la puissance fédérative ; et ce fat à cette consi- 
dération et à ses liaisons intimes avec la Porte 
qu'elle dut Tayantage d'être recherchée par les 
deux partis , et d'avoir les honneurs de la mé- 
diation dans le traité de Belgrade ^ et dans ce- 
lui de 1724, entre les cours de Pétersbourg et 
de Constantinople. ; 

De ces liaisons dérivoît pour la France, re- 
lativement à une partie de PËurope , ce crédit 
de considération que donnera toujours à un 
grand état la puissance fédérative. Il étoit fondé 
sur deux persuasions qui s^rvoient à faire reur 
pecter cette couronne de toutes les puissances 
voisines de l'empire ottoman : 

L'une, que cet empire poùvoit, dans plu- 
sieurs cas, employer ses forces au gré de ]fi 
France par de puissantes diversions j v 

L'autre que , dans le cas où la France vour- 
droit bien rester neutre , elle auroit , du moins 
à la Porte , la plus grande influence , pour l'en- 
gager à continuer la guerre ou à la terminer 
par sa médiation. 

En maintenant avec la Porte cette union et 
cette intimité , la France étoit donc sure de 
conserver une branche essentielle de sa puis- 
sance fédérative. 
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Dans les cours voisines du Turc , ces deux 
•persuasions , dur lesquelles étoit fondée , à 
J'égard de la France , une partie de sa consîdé- 
ration, ne pouvoient subsister qu^autant qu^ellè 
^e réserveroit la liberté du choix, c'est-àE-dire 
de rester neutre et indifférente , ou de devenir 
partie , et d^entrer en jeu directement ou in-- 
directement par des diversions faîtes à propos , 
«oit d'elle-même , àoît de ses alliés et subsidiai- 
xes ; ou enfin de donner du poids et de la va- 
leur à sa neutralité , en se portant pour média- 
trice , et en soutenant sa médiation d^un appa- 
reil assez imposant pour qu^elle ne fût jamaià 
refhsée. ^ 

C^est, en effet, la position glorieuse et bril- 
lante où la France étoit restée depuis la paix 
de Belgrade , et où eUe se trouvoit encore après 
le traité d^ Aix-la-Chapelle. Il ne tenoit qiiVi 
elle de s^ maintenir toujours à Fégard de la 
Porte et des états voisins de Pempire ottoman , 
enfin de conserver par -là son rang, sa place 
naturelle à la tête des grandes puissances. Il 
ne falloit pour cela pas de soins , de dépenses , 
d^întrigues , ni de négociations : tout se réduisoit 
à un seul moyen bien simple * , d rester comme 
i)n étoit. 

J Uîie grande vérité , contraire à l'assertion d# 
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" f^ guerre maritime que nous fît rAugkterprey 
jmx 17Ô5, auroit été, sans doute , un motif de 
{ilus pour rester , relativement à la Porte et à. 
89S roisins, dati^ cett?. position avantageuse. Res- 
pectée, redoutée dans le continent, la France; 
^^avoit lieB à cxaindr^ du côté de la terre. 

Si qaelque. puissance voisine de ses frontières^ 
aàt.osé Fattaquer ^ on a prouvé , dans les Arti-^ 
éiiË» précédens ^ que. ce p^auroit pas été im-^ 
punément.,: . 

On a , de plus , démontré qije la France au- 
Itrit gagné à être attaquée par ces puissiancea^ 
Toifijbles. 

Mais > si Von avoit craint que d^autres puis- 
saaee^ plus éloigpées se fussent liguées alora 
Ipec les ennieiiiis dç U Frai^ce, le seul moyen 
de leur ejn iiuposer étoit de persister f^ans soii: 
système d^union avec la Porte. Elle pouvoit 
toujours menacer par-là ces cours éloignées , 
d'une puissante diversion, et les contenir pat 
k crainte dans la neutralité. G'étoit préçiâé-^ 
Vient le cas de la Russie ,. liée alors avec PAn^ 
gleteire par \m traité de subside* , . 

Favier, est que l'on ne peut resteii^ comme 6n ck] 
qu'autant que les autres restent comme ils sont; or. Il 
système fédëratif de la Prusse étant cbang^^ il.etjpiii 
WgofiAibte JU6 cduiâ^l«^{^anpeue.Gb49jg9àt]pa4^^ 
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Pour cela , il ne f^lldit qu'éviter èe preajhrt 
aucun nouvel en^igement indirect et définittf 
par terre, puisque, de ce côté-là , on n^avoît 
pas besoin de défense , et que tout engagement 
4e cette nature étoit étranger à une guerre de 
mer et de pommerce ; mais se réserver seuie*^ 
Tnent la liberté d'en contracter au besoin: dans 
Je Nord et dans lé Midi , sur-tout avec laP«Vte f 
contre la Ruisie et li cour de Vieime : enfin 
partir de 14 pour coRcentrer tous ses moyens | 
toutes ses forces dims un sy^itèvai^ offisnsif con« 
tre PAngleterre, 

Malheureuse^gent un autre système prévalut 
iQors. Autant le premier étoit simple , écono-* 
inique et sûr , autant celui-ci se trouva com-» 
pliqué 9 dispendieux et fautif. H eniknta l'ati» 
liance avec PAutriche , et peu ftprés atec Ia 
Russie, 

Cette $Xliance exclusive l^oit les mains k b 
France , sur - tout 4 Pégard de la Porte. Le 
principal objet, pour les cours de Vienne et 
de Pétersbourg, étoit d^élever entre ces dçux 
Jouissances un mur de séparation. On fit^lus : 
(HI^IUitt|i|ué|De de leur mettre les firmes à kl 
lUfun Pune contro Pnutroi et peu s'en fallut 
^on n'y réussit 

0u ^çiH trop 4 queHe ivreas^ le ministère 
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d^alors s^étcÀt abandonné dans la pwmiéfii 
<jialeur de cette alliance scnnËsant défensiTe ^ 
mais dont les cours de Vienne et de Péters^ 
bourg ayoient bien résolu de faire , à la charge 
de la France 9 une ligue offensive envers el 
^pontre tous. Loin de faire valoir an moins la 
condescendance du roi , et, tranchons le mot ^ 
la protei^on trop désintéressée qu'il accordoit 
à la cour de Vieime , il sèubloit que ce fût 
celle-ci qui nous protégeoit , pour nous faire 
obtenir Paccestion de la Russie à cette ligue ^ 
où la France setile n'avoit rien à gagner en 
£arope , et tout à perdre en Amérique. 

Ce n'étoit pas assez pour les deux cours de 
préparer , par ce moyen y le destruction de 
notre marine et de notre commerce sur POcéan : 
il ne tmt pas à leurs intrigues >, à leurs séduc-^ 
tions , de nous faire perdre aussi les mêmes 
avfmtages dont nous jouissions dans la Médi^ 
terranée , sur-tout aux Échelles du Levant ; et 
il faut avouer que, si la ruiifê entière de la ma- 
rine et du commerce de la France avoit été 
concertée dans le cabinet de SaintJames avee 
ceux de Vienne et de Pétersbourg, l'Angleterre 
ynémen'auroitpa^ pu leur suggérer des moyens, 
plus propres à remplir cet objet. 

Le mioiftèrê d^ Russie osa donc nous pro* 
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poser d'ajouter, ime secoride faute capitale à ht^ 
première qu'on àvoit faite dans le traité du i** 
mai ^ en n'exceptant point nommément Is: 
Porte du casus fœderi$ , et dé la prestation 
d^^'un secours , qui , pour nous , ne pouvoit ja-* 
mais devenir réciproque. \ ■■ 

, Jjdi cour de Pétersbourg ne se contentoit> 
point, poiur eUe^méme^ de cette omission : 
elle exigeoit de la France une déclaration. for-K 
ineUe , que la Port^ n'était et ne serait jamais* 
exceptée du oasusfœderis , ni par conséquenlb 
de U prestation du seeours de la France contre^ 
toute agression ; et , selon la logique russe ^ 
ces pauvres Turcs n-'auroient pas manqué 
d'être toujoui^ les agresseurs. ^ 

L'ambassadeur- de Vienne à Pétersbotu'g fut 
employé à séduire l'émissaire ^ , devenu mi- 

* Le chevalier Douglas avoît été envoyé d'abord 
comme émissaire auprès de M. de Woronzow, et fut 
fût ensuite frèa^mal à propos ministre ^. 

* M. du Châtelet, ambassadeur de France à Loudres , tï^ 
voulant pas souffrir que le comte de Czernischeff, ambassadeur 
<le Russie^ lui disputât la préséance, Favoit violemment chassé 
de la place qu'il avoît prise dans uiie fôte. L'ambassadeur d» 
^Russie avoit humblement souffert cette insulte \ mais Vimpéra- 
trice , vivement aigrie , avoit rompu avec la France. Cette 
cessation de toute communicatiou avec la principale puissance 
du Nord , étoit utile à l'Angleterre ,cCt nuisible à la France. OiJ 
voulut, quelques anmées après , essayer , sans se compromettre , 
-de rétablir quelqu'intelli^ence eatre Ui^-tours de yer8aillf|& 
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nistre de France dans la même cour. Celui-cï 
se laissa entraîner, et signala convention se^ 
crétissime. 

Cet acte par lequel on accordoit à la Russie 
tout ce qu'elle avoit désiré sur Tinclusion ex- 
presse de la Porte dans le casus fœderis , li'é- 
toît cependant pas destiné à rester dans ce 
profond secret. La Russie et la cour de Vienne , . 
toujours occupées à remplir leur objet , c'est- 
à-dire à brouiller sans retour la France avec la 
Porte , ne manquèrent pas de laisser transpi- 
rer jusque dans le divan ce mystère d'iniquité. 
Heureusement l'ambassadeur de France ^ dans 

et de Pétersbourg j et Douglas eut ordre d'aller eu Russie 
comme simple voyageur , et de ne déployer le caractère do 
minière qu'on lui donnoit , que dans le cas où il trouveruit les 
dispositions de l'impératrice conformes à celles du roi. La 
mission étoit très-délicate ; Douglas 6'en acquitta avec beaucoup 
d'adresse , et la communication entre les deux cornis fut 
rétablie. S. 

* Le comte de Broglie, ambassadeur en Pologne, 
étoit à Versailles au moment de l'arrivée du courier 
du ctevalier Douglas , qui portoit cette compétition se" 
crétissime que lui avoit fait signer M. le comte' d^Ës- 
terliazy , ambassadeur autrichien à Pdtersbourg. M. 
!B-ouillé^ ministre des affaires étrangères, la lui. com- 
muniqua, et, sentant de lui-même le danger et le faujc 
de cette demarclie, il le pria de faire un mémoire sur 
cet objet, qu'il porta au conseil. Ce mémoire déplut 
extrêmement à ceux ^ui étoient entièrement sul^or-» 
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une cour voisine , et bien instruit de ce qui se 
passoit à celle de Pétersbourg^ fit au ministère 
d'alors les plus fortes représentations contre 
cette mesure^ aussi dangereuse qu'absurde. Ce 
ne fut pas sans peine qu'il en obtint le reidres- 
sèment ; mais enfin , au risque d'exciter contre 
lui-même une persozmalité qui commençoit à 
devenir redoutable , il fit tant que la convention 
ne fut ppint ratifiée , et que l'instrument en 
fut déchiré. 

L'impression cependant étoit faite à la Porte ; 
on eut bien de la peine à l'efiacer , ou du moins 
à l'a!doucir par toutes les assurances qu'on donna , 
au ministère ottoman que la convention étoit 
annullée. 

Il restoit d'ailleurs à calmer l'inquiétude et 
la défiance qu'avoit excitées le traité du pre- 
mier mai 1766 ; et quoi qu'on ait pu dire pour 
pallier l'efiet qu'il avoit produit à la Porte , on 
n'a pas du ignorer le mécontentement qu'elle 
avoit témoigné lors de la notification que la cour 
de Vienne s'étoit empressée de lui faire de ce 
traité aussitôt qu'il avoit été. conclu ^ 

donnes aux volontés de la cour de Vienne : mais il eut 
l'approbation du roi , et la cont^ention aecrétissime fut 
décliirée : il est vrai qu'on ne Ta jamais pardonné au 
comte de Broglie. 

« Le chevalier Porter étoit alors ambassadeur d^An- 
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' Cet empressement et celui de la Russie , \ori 
àe la convention secréiissime , n'étoit que la 
suite àvL système adopté par les deux cours de 
tout employer pour rompre ralliance entre la 
Porte et la France , ou du moins dMnspirer à 
celle-ci' contre l'autre tout le ressentiment 
le plud vif du présent , et la plue grande défiance 
de Tavenir: Par-là on réussissoit à détruire 
Tancienne influence de la France à la Porte , et 
à Pexclure sans retour de toute médiation , de 

gleterre à.Coiwtantinople. Cest vm homme de bon sens^ 
fort instruit y et son rapport paroît croyable. Il dit qu'i 
cette ëpoc[ue , le grand- visir n'étoit pas , à beaucoup 
près , sans esprit! et sans jugements ni ausisi ignorant 
que le sont en général les ministres de la Forte ; qu'il 
parloit italien^ et que la facilité de s'entretenir dan» 
cette Ifmgue, avec les étrangers daas les emplois pré* 
cédens , l'ayoit mis à portée d'acquérir qudque cou- 
noissance des affaires de l'£urope. 

M. Porter ajoute que ce ministre ne fut point Itt 
dupe des explications quePambassadeurde France fut 
cliargé dé lui donner au sujet du traité ; qu'il en avoit 
assez bien saisi l'esprit et les conséquences ^ et qu'il no»' 
cacha point à l'ambassadeur , qu'il regardoit dès4oT8 la 
France comme alliée avec la cour de Vienne contrai 
l'empire ottoman; mais qu'en même temps ^ au lieu à» 
se plaindre de cette défection ^ il eut soin de ne témoi* 
gner que de la hauteur et de l'indifférence sur la suit#' 
qu'elle pourroît avoir à l'égard de la Porte. 
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toute négociation relative ajix intérêts de l'em- 
pire ottoman» 

1 Tel étoit le plan des deux cours dont nous 
épousions ^lors la querelle contre le roi de 
Prusse , et qui , depuis , se sont liguées avec 
ce monarque contre la Pologne et contre la 
Porte 5 car Fespèce de négociation, ou plutôt 
d^intrigue , d'espionnage et de tracasserie , 
que les eours de Vienne et de Berlin entre- 
tiennent à Gonstanldnople , n'est que Ja suite 
du complot formé avec celle de Pétersbourg , 
j)o\xr consolider lé partage de la Pologne par 
l'abaissement de la T^urquie. 

Tels ont été, pour la Porte et pour la France, 
lesXunestes eflfets du changement de système 
en . 1766 , et ùe la persévérance dti mmistère 
suivant à marcher sur les traces de celui qui 
avôit conclu ce traité, à renchérir même sur 
son dévouement aux vues, aux désirs de la 
cour de Vienne , à se laisser mener par elle , à 
ii'agir qu'en sous -ordre , à s'interdire toute 
ftutre liaison en Allemagne , et consommer ^ 
par cet asservissement exclusif, la destruction 
de notre puissance fédérative. 

Deux états seulement pouvoient balancer 
vers le Nord le poids énorme de la Russie et 
de la cour de Vienne siir l'empire ptton^an; 
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e'étoi^it Ja Suède et la Prusse. Elles y avoîent 
toutes deux le même intérêt, les mêmes motifs 
-à peu près que la France : rien à craindre des 
-Turcs , beaucoup à redouter des deux puis-^ 
«ances voisines et ennemies naturelles de Tem- 
^pire ottoman, si elles parvenoient à le détruire 
•ou à l'abaisser au point de ne pouvoir plus se 
snéler des affaires de PEuropè 5 beaucoup 4 
•©apérer <le son secours et de ses diversions', 
'«lil restoît à poHée de donner la niain, par la 
Pologne , â ses alliés dans le Nord 'et en Alle- 
magne. ' ' 
- Par toutes ces raisons, îl n'est pas douteux 
-que la Suède, ioute divisée, tout épuisé© 
^u^^e étoit , ne se fut empressée de resserrer 
4ès Uëns qui rônissôient avec la Porte depuis 
son traité de 1740 ; q^e le roi de Prusse , qui 
«voit tant intrigué, tant dépensé à Constan- 
tinople pour en négoder un pareil, • ne se fAt 
joint à là Suède , poiir former une 'triple al- 
liance ;^ét que la France, libre de tout en- 
^igeoMbnt, sans intriguer, âans se mouvoir^ 
•ji^eût vu les trois puissances venir la chercher, 
et la supplier d^accéder à cette ligue défen- 
sive. 

Elle auroit pu bientôt être suivie et sou- 
tenue, au Miâi'^ d^itoe antre l%ue^ égalem^t 
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fondée sur des principes défensifs et paeifiqiléAi 
• La France alors seroit deyonuô le lien >t ki 
centre commun de ces deux ligues respectables,, 
Elle auroit tenu dans ses mains la balance de 
l'Europe. 

La Pologne existerdit encore libre , entière ^ 
let peut-être enfin en état de c<mtribuér à «a 
propre défense. L'empire ottoman auroit con<« 
serve sa splendeur, sa puissance, et la France 
son influence prépondérante à la Porte , ei^A 
tout Péckt, tout le poids, tous les avantagioa 
réels de la puissance fédératite. 

Le nouveau système de 1766 avoit ftât âis-« 
paroitre cette glorieuse perspective , et Pasoetir* 
dant que la cour de Vienne avoit pris sur notre 
ministère nous avoit oté jusqu'à l'espérance dai 
l'entrevoir encore- 

L'£ipx>pe entière a tu, des mêmes yevtXp 

cette dépendance servile où la France s'étoit 

réduite si volontairement , si gratuitement. Elb 

avoit tout négligé , tout abandonné ppv* la cour 

de Vienne. Les uns ont perdu l'espoir,.. de se 

rfipprocher, les autres de se soutenir, -privée 

de l'appui de la France. Les uns l'ont né** 

gligée à leur tour pour se jeter entre les braa 

de ses ennemis ; les aiMres l'ont abandonnée par 

l'espoir de £ure mieux lem» afiaires dsms ua 

luitry 



Digitized by VjOOQ iC 



( 17 ); 

autre parti ; et c'est ce qu'a &it la cour de 
Vieime, cette cour même pour, qui la Franc» 
avoit tout quitté. 

Depuis deux ans , .peut-être , il n'aufoit ,pai' 
été impossible de s'arrêter au bord du préci- 
pice. Le voile étoit déchiré , et il étoit enfin 
petmis de VQiir.un peu plus clair dahs les ma^ 
nœiiyres de la cour de Vienne. Il no l'est pas 
de pénétrer les mystères de politique , qu'un 
voile plus épais cache aux regafâs. profanes ; 
H&ais enfin on seroit en droit. de conjecturer 
q^^ld système dominant, depuis lyââ, a du 
Xfèceyoir quelque modification dans le ccmrant 
de 1771 ; les mêines.nootifis personnels ne sub- 
sistoient plus. Eux seuls avoient pu étayer si 
long-temps ce système fait pour s'écrouler de 
son propre pcÀdâ* V^ quel enchantement l'il- 
lusion a-t-elle pu fte^isoutenir jusqu'au moment 
de la catastrophe j ou l'inertie , la léthargie 
durer jusqu'à l'instant de ce triste réveil? 
C'est y on ose le dire , un problème îijsoluble. 

Quoi qu'il en soit^ ou des principes ^ ou des 
erreurs dont Fenchaînement a conduit les af- 
feûrès de la Pologne et de la Porte au pcnnt 
où elles se trouvent, il en résulte que la pre- 
miçre n'est plus^ et que l'autre touche a sa 
ruine. 

H. B 
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Dans ces circonstaBces , il ne serpit pai 
surprenant que la Porte eût recours à la France ; 
qu'elle lui fît valoir sa rupture avec la Russie , 
Gon^me une déférence qu^elle n'a pu refuser à 
nos sollicitations ; et. que , se voyant aban- 
donnée ou trahie des autres puissances qui. ont 
avec elle deft rapports diiiects ,« elle se jetât 
de nouveau, entre les bras de son ancienne 
alliée ^ 

La conduite sage , adroite et soutenue des 
deuxaniba«sadeurs4^ France^ depuis l'époque 
de 1756, ijL dû , d'ailleurs, contribuer beau- 
coup à faire' jrevjenir le* ministère ottoman des 
préjugée» qu^aiFoit fait naître l'alliance de' là 

» Si la Porte rësiste jusqu'ici aux motifs qui anroient 
c!ù la ramener entièrement à Ta France^ c'est que, d« 
jiotre oâté , nous n'avoxm eossë de. voiier dans nos dé^ 
»iarcbes,vis-rà-vis( d'elle. On,pr^t^d. même qu'en.dérr 
nier lieu, on a pu l'imprudence de faire des ouverture» 
à la Russie, par lesquelles, pour obtenir de cette puis- 
sance des nienagemens pour la Suède , on lui promettoi t 
à oe prix de déterminer la Porte à accepter les condi- 
tions dures et insoutenables que Githerine II vouloit 
lui imposer. Oit-assore que M. Kx>tî^sky n'a pas itean- 
quë , auiyai^t V^kfi^f de sa cour, de .JUve ,paxt àM; dPO- 
biescow de cette négociation, et que ce dernier l'a com- 
muniquée aux plénipotentiaires turcs, sous les cou- 
leurs les plus désavantageuses^ ce qui a renouvelé la 
méfiance du divan. 
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même année. Ce succès , s^il a été opHiplet^ 
leur fait d^autunt plus d^honnew, quHla c^tea 
de plus à combattre la juste dé£tuioe de« Turc^ 
^n sujet de Vuuioii qui a toujoarsfsiibjftistô, d&^ 
puis, entre nous ^t leik Autrichiens hun exy^ 
nemis Qatnrel»..<M»is «i , peutt-éfepe^ â. en sub* 
siste encore quelques impressions^ elk%ant dû 
aussi se cacfaet.s^iif l^extérieur^derawitiéet 
de la confiance. Tel est Feffet de Pinf<Hrtiiaf 
et de Pàbaifis^ftieitf. . ^.* ' 

Mais quelle ôttiaùj^ulrd^hui la.pMilion res* 
I>^tive d^ la Porte ài'êsard de la Fn^içe»? iG^est 
ee qui nous reëté^à examiner^ -^ • v , ^ > 
^ Apprécions dl'abord les relatbns «otualles 
de Pempire ottenian avec lesaùtnes {raissanoe^ 
voisines alliées ,« ou qifê Pintérét dttconUnterea 
Ue' plus- ou HiAtttf an sort-^e cei em^re. 

. De tous ces rapports et de lëoré cknnf)mai-« 
scms, résuUii^leiir degm d'utilité ou d'împoiv 
tance réciproque .entre te France et 1^ Forte^ 
par çoQf é<|tteiit kh j^îtion iiaspiectiTe dn eeUeci 
à regard de celle-là. Commençons par la Russie. 

On ne répétera pas ici tout ce qiCoii â dit 
là-dçssus à r^icle àp cette puissai^cç, Qn y j^ 
traité ses intérêts, à Fégard de la Porte, dStUf 
une ftssez grande Qtcfldue j et \^ premier ;des 
(Jeux Mémoire^ fi 44^veJoppé ï^ détails j?eUtiyeTi 

M 2 



Digitized by VjOOQ IC 



(ao) 
ment au cwnmerce de la nier Sfoire* On con- 
noît donc, et les motifs de la Russie pour faire 
certaines demandes , et ceux de la Porte pour 
les refuser.' B n^e^ pkis question que de la 
possibilité pour Pune de fes obtenir, et de la 
nécesfsité pour Pautre de le» aoc^order. 

Touf^ dépend ^ là-dessus , oU de la reprise 
des conférences , ou des opérations de la cam- 
pagne*. 

Dans te premier cas, la Russie persistjE^ra , 
sans douto^^ à demander l'indépendance de la 
Crimée , la cession de Kersch et de Jenikaléy 
et, par conséquent y la liberté du commerce et 
de la navigation dans la mer N(»re. Ces deux 
places sont les defs pour y déboucher de la mer 
de Zahache par le détroit de Taman. 

Dans le second oas , que peitl-on attendre 
de la part des Turcs^que de nouvelles fautes, 
de nouvelles déroutes,, qui les ramèneront tou- 
jours fuyant au moins jusqu'aux montagnes qui 
couvrent Andrinople*? car il n'est pas vraiseâi* 

^ Quoique la rupture des conférences soit confirmée^ 
on a été bien aise de discuter la matière, comme si 
lit chose étoit encore douteuse , afin ie l'ëclaircîr da- 
yantage. 

» Cette réflexion , trës-îtiste et très-contraire à tout 
jMf ^tt'a dit pFëcëdeniiB^ l'^iuteur^ a toujours empêcli{|j[ 
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lAablè que la cûnniyence' des rAutrieliîexis s'«^ 
tende plus loin, et qu'ils laissent franchir aux 
Russes une barrière après laquellerien ne pour- 
roit plus les arrêt» juBqu'aox yieHles murailles 
de ConstantÎBople ^^ 

Mais, dans l'un- ou l'autre de ces* dmoc cas , 
la paix est toujours assurée , et à- peu près aux 
m^es conditions. I^es coursrde- Viefnne et de 
Berlin interviendront tou^urs par leur média* 
tion ou pair leus» bons ofilces. £3fes représen- 
teront à la Porte k nécessité de* finir. Elles la 
kii fexK)nt peut-éfiper sentis^ plua .vivement par 
des insiniiatîp»6 vienaça^tes; ei si le ministère 
ottoman ose coudr les risqjue» d'une , campagne 
de plus, ellei^ lui imposeront^ pour sa peine, des 
conditions <pW dures. La libellé du commerce 
708^ aux Ecluse» du Le vimt, par le canal de 
Constantinople y au moins pour un certain 
nombre de. vaisseaux de registare , seroit vrai- 
semblablement une de ces conditions addijd(H:f.-r- 

la cour 3è France de croîte-quc celle de- Vienne laîa* 
seroit Timpéntrice conaounner la ruine de l'empir* 
ottoman. S. 

* On stippose que lès Ttcrcs sont aussi malheureux 
cetfe annëe que les prfeëdentes, parce que cela est vrai^ 
semblable, si on ne les secourt pas par mer, comme 
cehi est ftrt à craéndrci 
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neHes; et' le dipan et Vuiéma derbîent forcé* 
de la stifaiF. - 

L'opposition des gensMie loi, des ministres 
de la religion^ est redoutable ^a sultan même y 
tant que la subsistance d'un 'p*tt]ple lâchfe et 
fanatique H^estpëis^àbsolmnent coupée y mais 
aussitôt que les convois serotit interceptés y les 
Dardanelles bien' bloquéeé 5 et lès bàtimeBS 
neutres ^ ou Gonfisqués ou aa^rélès , et forcés 
de rétrograder, Fulcona craindi^ la* famine^ le 
divan la révolte , et le sultan une révolution. 
Ijapopula«? même viendra demander à grands 
«;rîs , aux portés du sérail, la p^ix et le pain , 
et la tête d^s généraux et eelfes defe ministres: 
EnSbri la. paix sera feignéè ; et, pour sauver 
ia digaité de Pempi!re ottoman^ on joindra 
à toutes ces têtes ceUes d^èë -^^lénipoteii- 
tîaiiiesî ":^ ' " . 

' Le iPôi de Prusse auréit-alors «mplî son ob- 
jet en Pôlogtte à la faveur de ëette guerre *> et 
ïnêmo , ^p?ès ayoiy été , pw ^w i^fcrtg^esr, la pre^ 
«niière cause peut-être de k rùiiw des Turcs, 

^ Fayier ayouç ici qi;iç le. roj^ dp. Çr^Ç^ÇjtP^r ses in- 
trigues, est la cause de la ruin,e.dps Turcs j e}; il a dit 
plus haut que c'étoit la seule puissance sur laquelle 
la France dût compter pour prqt^giqp l^;je^j^re otjto- 
man. S. 
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il se feroît encove remercier àe ses bons of- 
fices. 

La cour de Vienne s^en est déjà payée par 
fes sommés considérables qu'elle s^est fait don- 
lier d^avance par la Porte» 5 et si elle n'exige 
f^as encore le reste du subsid)e promis^ elle ne 
^renonceroit pas à la cession stipulée de quel- 
que territoire, du moins à la restitution de la. 
Valachîe autrichienne ; Belgrade alors reste- 
roit à sa discrétion : cm*, au premieir coup de 
tambour, le Danube seroit fermé par les places 
et les postes que contient ce district à la gauche 
du fleuve , la communication coupée ; et cette 
forteresse , qui a tant coûté de san^ mu- 
sulman et chrétien , tomberoit aloîifs d'«iie- 
méme. 

Voilà dont; quelle efift la poshionr delà Porte 
à Pégard de tf ois cours : la Russie Fécrase , 

» Il y a deux calculs diffSrens sur \és somnie^ doi*»- 
méea à la cour de t^îense par la POffe.Ii'uh ks fait 
monter à 5^ooo,ooo de florins d'Empire , qui font 12- 
mîlUons^Qt denâ ^toipniQis; Tatitre lerrédiût à six millo 
• Bourses , qui en font neuf. Cette somme a été payée im- 
médiatement après la convention du 6 ou 7 juillet 1 7 7 1 ^ 
qui contenoit une alliance offensive entre les deux 
cours, et dont, à IVtonnement de tôtite l'Europe, ta 
amïe a été, de la part de la cour fb^Tiëiiuie^ 6» m- 
xéunir à la Russie*- ^ 
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la Prusse la tiiihit^ et PAutriçhe, âpre» l^a- 
voir rançonnée , guette le partage de ses dé- 
pouilles. 

La Suède ne tenoit plus guère à la Tur- 
quie , depuis que Pinfluence de la Russie et la 
cabale des bonneth Pavoient réduite à Pincrtie, 
£llè conservoit encore un fil de communica^ 
tion avec Pempire ottoman^ par la Pol<^e 
libre et ouyeitte ; mais oe fil est coupé par la 
triple barrière des puissances co-partageante& 
Loin de songer. à la forcer pat une diversion, 
cette monarchie renaissante et chancelante n'a 
que trop affidre de s'affismiir au dedans et de 
«e garantir au dehors. L'alliance de la Suède 
avec la Porte étoit pour elle peu de chose ; à 
présent , ce n'est rien du tout. 

Depuis vingt ans , ou environ , le Dane- 
marck tient à la Porte par un traité de com- 
merce , c'est-à-dire par des capitulationÊs ob- 
tenues sur le même pied que les autres nations 
franqties. 

La négociation en coûta fort cher, et les bé- 
néfices du nouveau commerce n'ont pas ré- 
pondu à cette dépense. Les Turcs ne sont ac- 
coutumés à considérer les nations chrétiennes 
;que par deux rappoits les plus directs, et , par 
conséquent , Ip plus à la portée de leur gros- 
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sîère pofitique : c'est k guerre et te corn-' 
merce. 

La peur de la guerre leur en imposa pres- 
que toujours y à Fégard des grandes puissances 
Toiaines , telles que la Russie et la cour de 
Vienne. • 

Lies avantages du commerce , quoiqu'aban-r 
donnés par Finertie turque à Findustrie des 
Francs, des Juifs, des Arméniens, se font 
sentir aussi au sultan, à ses peuples : à Pun, 
par le produit dés douanes; aux autres, par 
Fexpoirtation des productions du pays, et par la 
circulation intérieure des caraTanes. 

L^établissement des Danois aux Échelles 
xt- ayant rendu que peu de chose , relativement 
k ces deux objets, il est tombé dans le mépris, 
et conséquemment la nation et la légation da- 
noise à CoïLstantiuople. 

La terreur , cet autre motif de considéirar' 
tion de la pwt des Turcs pour le« Francs, ne 
pourroit pas relever celle du Danemarck à la 
Porte. Il n'en^imposoit , ni par sa puissance , 
ni par son vojisinage : il fut , il est encore 
oublié , et presqu'ignoré, de l'orgueil otto- 
man. 

Qui croiroit que bientôt, peut-être, cette 
puissance si médiocre. rappellera son existence 
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ail superbe sulàm, ea déploya»!; s(xa pavillo» 
de guerre devant les Dardanelles , et peut-^ 
être aussi en foudroyant le serait même? 

Cela n'est pourtant que trop Yraisemblable^ 
L'armement actuel du Danemarck .est trop 
considérable ; il exige de trop grands efforts , 
pour qu'on puisse le croire borné. à une pa- 
irade de port , ou à une campagne d'observa- 
tion ou d'évolutîpn. Il ne peut cependant 
avoir que deux objets. 

Le premier , le plus apparent , seroit d'at- 
taquer la Suède ; et, pour cet été 5 la chose 
n'est pas vraisemblable. La subordination du 
.Danemarck à la Russie le faitmardher du même 
pas ; et y puisque la première ndos rassure , 
dit-pn, par des déclarations paciâques, l'antre ^ 
6ans doute, a dû nous payer de la même mon- 
noie ; et qu'elle qu'en puisse être la Taleur in- 
trinsèque , il est à pi'ésumer que , de notre 
part, elle aura été exigée et reçoe. 

L'autre objt^t^ qui paraît d'abord moins 
vraisemblable , pourroit Inen cependant être 
devenu le vrai et le seul. Il importe à la Rus- 
sie de finir la guerre contre les Turcs j et cette- 
campagne doit absolument être la dernière. 
Les opérations maritimes seront les seules- 
décisives i elles attaquent le cœurs muis j»s«- 



Digitized by VjOOQ iC 



(»7) 
qu'à présent > la , flatte rqjsae n'a pu franchir 
les Dardanelles , et ^ à mak» d^un puissant 
renfort , elle . ne le pourrôit pas plus cette 
année que les préoéde&tes, H est. donc très- 
probable qu€^ la Russie aura exigé du Dane- 
marck de joindre à sa fk>:ttel'oBcadre danoise , 
nombreuse , toute fraiohe , bien piontée , bien 
armée , ^t supérieure en tout à la première. 

Les avantages qu^elle aura fait envisager à 
le^ cour de Copenliague seront, sans doute, de 
noi^velles conventions sur l'affaire du Sleswick^ 
plus favorables que les pf é^édeDjbes , ^t dont 
la majorité dii grand - duc oissttrelroit enfin la 
solidité ^ . * 

A ces conditions, et peut-être aussi avec quel- 
ques «ecour)3 d'argent , le-DMtneiiiArck a du 
accepter une proposition qui va lui faire enfin 
jouer UTirrôle^ et le mettre à portée de se ven- 
ger du mépris des «Turcs. U en obtiendroit 
plus de considération ; et ce coup d'éplat pour- 
roit rafirancbir du tribut humiliant qu^il paie , 
depuis long-temps ) à toutes tes régences bar* 
baresques. . , 

» C'est-à-dire, quant à la per^oiuie et à la postérité 
de ce prince , s'il en a ; car cette convention ne sau- 
roit lier en droit les agnats de la brancbe Holstein- 
Gottorp , qui n'y seroient point appelés. 
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Rien donc n'étant plus yrâîsemblabre qn^ 
cette destination àà l'escadre de 0>penhague, il 
est apparent que le Danemarck ya être pour 
la Porte un enn^ni de plus *. 

Voyons a présent si lés deux puissances 
maritiTues , que les liens du commerce rap- 
prochent ^malgré leur distance de rèitipire ot?- 
toman^ offrent à cet empire ébranlé un« pers^ 
pective plus consolante. 

Sur FAn^eterre, tout est ^t dans TArticle 
de la Russie y et dans \b premier des deux 
Mémoires qui Faecompagnent. 

A Pégard de la Hollande y il est vrai que 
jadis elle figura avec PAngleterre dans les 
deux médiations de Carlowitïs et de Passa- 
rowitz } qu^eHe y joua uo^ r^ brillant , et 
qu^àleur ordinaire, elles firent toutes deux 
les fonctions d^vocats de la cour de Vienne , 
plutôt que d^arbitres et de médiateurs. Cet 

^ Qaand on «e Evre aux conjectures , on ne peut 
parler affirmatirement. Cependant on pourroit assnrer 
qu'au moitlff l'oscadre danoise servira à défendre les 
côtes de Finlande et de Russie de toute espèce d'agresr 
sion , et donnera à la cour de Pdtersbourg la facilité 
d'envoyer dé «es^ propres vaisseaux renforcer et repa- 
rer ses escadres dans FArchipel , si des considérations 
particulières l'empêclient d'y envoyer la flotte da- 
Boise» 
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lieureux temps n^^st pins. L'Autriche , si lôag- 
temps soudoya et alimentée par ces deux 
puissances^ méprise Tuiie, craint peu l'autre , 
et semble y de concert avec le roi de. Prusse , 
les avoir toutes deux 4exclue8 de la médiation. 
L'Anglete^e Si^iUe ayoit d'abord paru admise 
et désirée par la cour de Pétersbourg. Son in- 
térêt, sans douto, n'a pas été de s'en mêler. 
Sa dign^ même pouvoit en souffrir. Sa partia- 
lité déclarée en fayeur de la Russie , la ren- 
doit trop suspecte. Elle n'a\iroit pas décem- 
ment pu exiger de la Porte y en son propre 
nom 9 les avantages qu'elle pourra partager 
avec la Russie $ et, vraiâelublabkanent, c'est 
de la mam de celle-ci qu'elle recevra sa ré- 
compense. 

Nous avons parcouru tous les états de l'Eu- 
rope,' qui, par le voisinage, ou .par les al- 
liances , ou par Le commerce, ont quelques 
relations directes avec la Porte, 

liC résultat de cette tournée , c'est que , 
parmi toutes ces puissances, la Porte a tout 
à craindm des Uies , et rien à espérer des 
autres. 

Que lui reste-t-il donc? la France. Que peut- 
elle , dans cette crise , faire pour l'empire 
cM^toman? 
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Et que doit-^Ué, à son tour, attend», on 
de l'amitié, ou de la reconnoiss^ancc de la Porte? 

La cour de Péterabourg a toujours prétendu 
que notre ministère lui avoit susdite cette 
guerre, uniquement pour la 'forèer de recourir 
à notre médiation , et, par ce^moyen^'lui fair4 
la loi sur les affaires de Pologne. Elle ajoute 
même que la personnalité ministérielle avoif 
ouixli ces deux intrigues. Potir te ptouVer , 
elle observe que les ressorts de Tune et de 
l'autre ont été mis en jeu trop tard^^ et l-oc- 
casion manquée. * 

C3ette personnalité peut ^bien avoir influé 
dans le système dû ministère de ce t%mp8-là. 
Elle a même trop éelAté pour dobter'que i'ef*- 
fervescence n'ait produit l'explosion ; mais la 
lenteur à se décider , le tâtonnement, la foi- 
blesse, l'incon^quence dans les moyens d'agir, 
n^cmt pas pu.» être dérivés de la même cause , 
puisqu'elle auniit dû , au contraife , donnei* 
à ses effets un degré de plus de chaleur et de 
rapidité. 

Ce seroit donc pKitôt eeite mallïeureuse 
subordination de toutes nos démarches aux 
vues , aux désirs de là cour de Vienne , qui 
âuroit entraîné tous ces inconvénient. Nos 
fautes , nos erreurs , nos vacillations , nos len- 
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leurs , bos légèretés lui étoient nécessaires; 
Tout cela entroiit dans son pkm; mais c^est 
ce que nous traitercms dans FArticle suivant. 

Il est , au reste , certain que nous avons dé-« 
siré qpie les Turds déclarassent la guerre à la 
RusMe; que M. de Vergennes a recules ordres 
les plus précis d'y travailler , mais qulieureu-' 
sèment il n^a pas eu besoin de les esiécuter. 
Aiasi j à la rigueur , le mimstère ottoman n'a 
pas à nous reprocher d^étre la cause des mal^ 
heurs qu^ cet empire éprouve; ainsi il n'est 
pas en droit d'exiger , dans sa détresse , les se-» 
cours dont il aûroil • besoin pour en sortir. 

Cependaxit' on désire, on doit s'efforcer dei 
le secomir , de le soulager* Seroit-ce par des 
voies de fait? Tout est dit là-dessus dans l'Ar- 
ticle précédent. 

Depi^s le commencement de' la guerre jus- 
qu'à présent j le moment le plus favorable pour 
tenter en 'faveur des Turcs une diversion , a- 
été ciAxd €tik ia ûçftte russe a paru dans l'Ar- 
chipel. Itest apparent que ]a crainte ile l'An- 
gleterre' a été la cause de Pinaction de nos 
flotte». Oe même motif existe toujours j mais, 
s'il est aussi vrai qu'apparent que Pescadre da- 
noise soit destinée à renforcer la flotte russe , 
ce seroit pourtant une loi bieve dure pour noua 
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que de rester \es témoms de. cette «gr^ssioa 
du Danemaxcky »a^s pouvoir > de noÉre oàté, 
nous écarter aus9i de la neutralité. Quelque sait 
l'orgueil britannique ^ son opposition ^ en ce cas , 
ne pourroit pas même être palliée du. plus lé- 
ger prétexte. Elle seroit Téquivalent d'une dé- 
claration de guerre contre la Porte et coiitr« 
la France. 

Mais ce ne seroit pas alors par des démons- 
trations , moins encore par d^humbles repré- 
sentations , qu^il faudroit surmonter cette. op- 
position obstinée. Plus on verra de fbiblesse. 
et d^inconséquence dans toutes, nos dçmarohes^ 
plus ou abusera du désir sage et lo^i^Ie qpe 
nous avons toujqurs montré de conserver la 
paix avec toutç la .terr«. Si donc les circons- 
tances ne permettoient pas de franchi^ Tobs-. 
tacle du coté de la mer , la terre ofFrirpit plu- 
sieu2*s points sur- le^squels oij pourroit. faire 
craindre et même diriger une JTorte diversion. : 
. On répondra peui-être que cette diver- 
sion ne pourrait pas s'exécuter directement 
contre la Russie , mais seitlement sur quel- 
qu'xm des nouveaux alliés et co-partageans de 
cette puissance victorieuse. On dira qu^alors 
ce seroit une agression , une invasion , une 
l^ostilité qui ne âauroit; être justifiée. 

Non, 
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>îi>ît , ÈAm Aonie , si elle nWoît pââ éf é 
J>récèdée des plus vives instances auprès d'une 
cour qui prétend être encore alliée de la nôtre* 
Il y auroit à lui faire prélirainairement quel- 
ques questions bien simples *• 

« Voulee-vous conserver seulement le nom^ 
» TcHubre d'une alliance avec nous , tant quô 
» cela vous sera commode; vous réserver lë 
')) droit d'invoquer nos secours, lorsque voud 
l> serez attaquée , même après avoir provo-» 
>) que ^agression ? Prétendez-vous, en mênié 
)) temps ^ pouvoir faire , de votre côté, tout ce 
» qu'il vous plaira , vous lier avec qui voiU 
» jugerez à propos pour vos intérêts parti— 
» culiers , sans égard ni pour notre amitié ^ 
1) ni pour notre alliance , ni pour la recon-» 
V noissAance que vous nous deVez ?Nous avonâ 

^ Le cUleinme contenu dans ces questions^ atiroit été 
"bien meilleur à présenter à la cour de Vienne au mois 
de mai 1772* Mais, pour parler ainsi , on ne cessera d© 
le répéter , il faut coïnmencer par être en ëtat d'exécu- 
ter ce qu'on fait entrevoir; et le préliminaire à tout est 
d'avoir augmenté l'armée dé cinquante mille hommes* 
Cette démarclie^ faite froidement et «ans ostentatiott ^ 
Vaut mieux que tous les raisonnemens politiques^ et c'est 
le seul moyen de faire réfléchir les puissances co-par- 
tageantes^èt d'attirer l'intérêt et les ouvertures de toutes 
les autresi 
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D nos amis y nos alliés y nos protégés y nos af- 
» fections , nos ayersions ; nous avions épousé 
)) les vôtres ; et sans aucun égard pour nos 
)) propres intérêts , nous avions fait cause 
» commune. Prétendez-vous aujourd'hui nous 
)) refuser la réciprocité à Pégard de la Porte ? 
)) n'en ayez-vous point tiré assez d'argent ? 
I) vous en faut-il davantage ? Nous vous en. 
)) ferons donner encore : mais tenez vos en— 
)) gagemens ; elle remplira les siens. Vous nous 
)) ayez déjà manqué y lorsque la Suède étoit 
D menacée ; nous ne l'abandonnerons pas ; 
}} nous ne sacrifierons point la Porte ; elle 
)y ne nous a point manqué , ni à vous non plus. 
)) Enfin vous ayez rempli votre objet, en par- 
» tageant la Pologne : aidez-nous à remplir le 
)) nôtre y en tirant la Porte de ce mauyais 
» pas ; alors nous continuerons à vous re- 
)> connoître pour notre amie, pour notre al- 
)) liée , à vous aider , à vous servir , à vous 
p secourir. Si , au contraire , vous prétendes 
)> vous jouer de ces noms sacrés pour rem- 
|) plir exclusivement vos vues ambitieuses j si 
» vous persistez à vous en faire un titre pour 
^) nous tenir les mains liées pendant que vous 
» vendrez , que yous livrerez à vos co-parta- 
)> ^eans nos amis çt nos alliés , çroyez-youa 
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V que ce marché inégal, absurde, puisse tenir 
» encore long-temps entre vous et nous? Ne 
» voyez-vous pas bien qu^à la fin il faudra 
» rompre des noeuds dont tout l'avantage est 
)) à^un côté, et tout le préjudice de Fautre ? enfin 
)) que , si vos alliés , vos co-partageans per- 
» sistentà vouloir abuser de leurs avantages ^ 
» nous serons en droit de nous en prendre 
D à vous qui avez pu et dû l'empêcher? C'étoit 
» pour nos amis que vous pouviez nous être 
» utile. Vous êtes engagée à nous secourir; 
)} mais nous n^avons pas besoin de secours* 
)) Nous ne craignons point d'être attaqués ; 
» et si nous Pétions , nous saurions nous dé- 
)> fendre. Nous vous quittons d'avance de vos 
)» secours. Nous vous demandons en échange 
I) vos bons offices , mais sincères, réels, efii- 
5) caces pour ces anfiis, ces alliés. Vous en êtea 
)) à portée par les circonstances locales j vous 
5) le pouvez , vous le devez. Il faut opter, ou 
)) de nous servir à votre tour de bonne foi 
31 et sans tergiversation , ou de renoncer à ce 
» vain nom d'alliance. Déclarez - vous notre 
I) ennemie j nous le verrons avec regret, niais 
D sans inquiétude. Une guerre ouverte vaut 
H mieux qu'une amitié perfide »• 
Excepté ce moyen ^ ou um diversion peut^ 
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être tardive dans la Méditerranée ^ on cber-^ 
teheroit en vain . quelqu'expédient pour tirer 
la Porte de la crise où elle est réduite. On se 
propose de discuter ailleurs les moyens de la 
garantir d'une rechute qui pourroit devenir 
itnortelle , de reprendre , de conserver notre 
influence dans le divan , et de recouvrer par-là 
wie branche principale de la puissance fédé-* 
rative. 

Tout autre parti qu'un des deux qu'on vient 
d'indiquer , ou tous les deux ensemble , seroît 
insuffisant , chétif , et n'aboutiroit qu'à nous 
compromettre en pure perte. 

Exciter encore les Turcs à continuer la 

guerre ^ seroit absurde et impossible , lorsque 

les flottes combinées auroient passé les Dar— 

^ danelles , bombardé le sérail , et joint par le 

canal l'escadre russe de k mer Noire. 

Prévenir ces derniers malheurs , en exhor- 
tant tristement la Porte à subir la loi des vain- 
queurs, seroit un r61e aussi dangereux qu'hu-* 
xniliant. 

H seroit fort à craindre que ïa mauvaise hu- 
meur du ministère ottoman et la fureur dut 
peuple ne rejaillissent d'abord sur l'ambassa- 
deur et sur la nation. Quoique nous n'ayons 
pas influé^ autant qu^<m le oroit, dans la rup- 
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tare avec la Russie , on ne manqaeroitpas tlô^ 
nous attribuer^ comme on Pa déjà £ût, l'ori* 
^e de cette guerre. On nous imputeroit jus- 
qu'aux malheurs qui ne sont dus qu'à Pigno- 
nnce des ministres y aux prévarications ^ aux 
rapines des préposés^ à rimpéritie,kprésomp- 
^n l^mtale on la pusillanimité des généraux ^ 
à rindiscipline , l'esprit séditieux , la terreur 
panique des troupes* Qu^en arriveroiVil ? L^ 
Anglais y alliés de la Russie y et qui ont affiché^ 
pour elle la partia^té lit plus seandalause, se^ 
roient ménagés y respectés , parce qu'on lea 
craint Les Français, amis , et les seuls amis de 
la Porte y seroient sacrifiés ^ parce qu'oi; n^ 
]es craint plus. 

Mais que pourroit la France attendre def 
Turcs, en retour des services qu'elle leur auroit 
rendus , s'il^ étoient suffisans pour les tire^ 
d'afiaire? 

Beaucoup assurément s'ils étoient dirigés 
par l'influence de la France^ et ils le voudroient 
aussi. Ils ne sont pas y à beaucoup près , aussi 
méchans, aussi ingrats, aussi perfides qu'on s'est 
accoutumé aies représenter. Faut41 Pavouer ? ce 
fiont, même en politique^ les plus honnêtes gens 
de PËurope , comme les plus mal-habiles. Quoi- 
qu'en oient dit les historjiens ^les ambassadeui^ 
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et les chancelleries chrétiennes dans leurs mani- 
festes , ils ont plus rarement ronipulapaix, et 
plus scrupuleusement discuté les motifs de la 
guerre, qu^aucune des nations polies, savantes et 
philosophes. Nous les quittâmes à Riswick y et 
les laissâmes seuls en guerre avec PAutriche , 
la Russie et la Pologne. Ils nous attendoient 
pour faire la paix , et ne la conclurent à Car- 
lowitz que deux années après. 

Résumons sur la position respective actuelle 
de la Porte à Pégard de la France. 

C'est celle d'un ami, d'un allié fidèle , dont 
on s'étoit éloigné sans motif, en 17 56, qu'on 
a recherché depuis sans plan , sans principes, 
engagé sans succès , encouragé sans secours , 
qu'on sert encore aujourd'hui très-foiblement , 
et qu'il seroit peut-être^ussi dangereux d'aban- 
donner , qu'il paroît diflScile de le soutenir* 



O N s'est complètement trompé en croyant que 
rAutrlche vouloit consentir à la destruction de l'em- 
pire ottoman. L'empereur Joseph II, qui certaine- 
ment a montré beaucoup trop de condescendance 
à la Russie , ne s'étoit prêté à la conquête de la 
Crimée , que pour enlever au roi de Prusse l'alliance 
des Russes, dont les forces l'avoîent contraint à re* 
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foncer & ses projets sur la Bavi&re ; mais ïk se bor^ 
noit sa complaisance pour Catherine. Je lui ai plu- 
sieurs fois entendu dire : Que si P Autriche avoit 
iti mise en danger tant de fois par les turbans , 
elle serait dans une position bien plus périlleuse, si 
les chapeaux russes régnaient à Constantinople. Co 
n^est point à l'alliance de 1756 qu'il faut attribuer 
les malheurs de la Porte ; c'est à la foiblesse du gou* 
vemement français, qui ne savoit ni secourir ses pro-* 
tégés, ni diriger ses alliés^ ni en imposer à ses en*- 
nenois. •$*• 
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ARTICLE VIL 

DB LA OOUR DE VIEKNB. 

Dans Plntroduction de ces Conjectures et 
(flans les Articles précédens, on a souvent rap-* 
pelé Penchaîneraeiit et k résultat des événe--» 
mens et des démarches qui ont amené les 
ehoses au point où elles çont aujourd'hui entre 
la France et la cour de Vienne. N'étant pas 
instruits avec certitude des affaires qui ont été 
traitées, ni de la forme des négociations, les 
faits seuls et les faits publics peuvent noua 
guider dans Pexamen de la situation actuelle 
de la cour de Vienne vis4-vifi de la France. 

Ces faits nous présentent la Pologne parta- 
gée , Fempire ottoman aux abois , et la Suède 
menacée, sans que l'intérêt que la France pre-*- 
lioit à ces trois états, ses alliés ou protégés , 
fût pu engager la cQur de Vienne à recon- 
noître l'utilité dont notre (dliance n'avoit cessé 
d'être pour elle, par celle dont elle pouvoit 
être à, nos alliés. 

La position topographique des états héré- 
ditaires étoit, en effet, la plus favorable pour 
tçair to cQur dç Vienne à portée de veiller 
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pour nous à la sûreté de ces tnémes alUés y 
trop éloignés de nos frontières. 

Les siennes touchoient à la Pologne , à la 
Turquie j et par ce double voisinage , elle pou- 
voit toujours y de concert avec nous , en im- 
poser à la cour de Pétersbourg , relativement 
à la Suède. Si cçUe - ci a voit été seulement 
menacée , la crainte d'une diversion en faveur , 
ou des Polonais , ou des Turcs , auroit arrêté 
tout court les préparatifs de la Russie sur la 
Baltique, a Mais, dira-t-on ( et tel , sans doute, 
a déjà été le langage du ministère autrichien } , 
)) le roi de Prusse auroit-il resté les bras croi- 
)) ses ? n'auroit-il pas fait , à son tour , une 
)) diversion en Bohême en faveur de la Rusr 
)) sie ? ou ne se seroit-il point chargé seul de 
)) PafTaire de la Pologne, pour laisser à la Rus^- 
)) sic les mains libres contre la Suède et la 
» Porte ? La France n'auroit-elle pas été alors 
)) dfims le ciisus fœderis , et la cour de Vienne 
» dans celui de la réquisition du secours ^ti- 
;) pulé ? Engagée ra,ême par la France, n'éy 
» toit-elle pas en droit de lui demander de 
» plus grands efforts ? Celle-ci pouvoit-elle 
» les lui refuser, et , dès4ors., ne sa trouvoit-* 
» elle p^-s entraînée dans k guerre qu^elle vou;* 
D loit éviter » ? 
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Oui, sans doute, après qu^on avoît laissé 
Venir les affaires de la Pologne et de la Porte 
au point où elles se trouvoient dans le cou- 
rant de 1771 : mais , si la cour de Vienne avoit 
agi de bonne foi, dès le commencement de la 
confédération de Bar, au lieu de marchander 
sans cesse à Berlin et à Pétersbourg , elle eût 
ojGFert à temps sa médiation entre le roi et la 
république , entre la Russie et la Porte : cette 
médiation , puissamment armée , en auroit im- 
posé pour tenir au moins en suspens le roi 
de Prusse et la cour de Pétersbourg. 

Cette démarche vigoureuse auroit engagé ou 
forcé la Russie à modérer son despotisme et 
ses prétentions en Pologne , et la France eût 
pu facilement alors suspendre les première» 
hostilités des Turcs contre les Russes , pourvu 
que la cour de Vienne se fût engagée de se 
joindre à eux dans le cas où la Russie se sc^ 
roit refusée aux moyens de conciliation. 

C^étoit cette démarche et cette promesse 
que la France auroit dû exiger alors de TAu- 
triche , au lieu de recourir à de petites intri- 
gues sourdes , indécentes par les désaveux 
qu'elles entraînoient ; à de petits moyens 
lents et dispendieux , sans effet , et dont le 
succès même n'auroit jamais pu être décisif. 
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A ces conditions , la France auroît pu et dà 
s'engager de nouveau à secourir la cour de 
Vienne contre le roi de Prusse , s'il Tavoit 
attaquée. 

Le roi de Prusse étoit au fond très-éloigné 

de s^embarquer dans une nouvelle guerre contre 

^Autriche et la France j et Pon a vu par toute 

sa manoeuvre qu'il ne cherchoit qu'à balancer 

la cour de Pétersbourg par celle de Vienne , 

et à s'aflTermir par leur mésintelligence, ou 

s'agrandir par leur réunion. Il avoit, sans doute, 

toujours des projets de conquêtes ; mais il dési- 

roit de les remplir, comme il l'a fait, sans 

guerre, sans dépense et sans risque. D y est 

parvenu j mais comment? par la connivence 

d'abord, et enfin par le concours déclaré de la 

cour de Vienne. 

Cette connivence ne pouvoit être plus mar- 
quée. Pendant que la France envoyoit aux 
confédérés des secours d'argent, des officiers, 
des recruteurs , quelles facilités a-t-elle trou- 
vées dans les états autrichiens pour rendre ses 
secours utiles? Le gouvernement lui a refusé 
des armes, des munitions , de l'artillerie qu'elle 
oflfroit de payer comptant ; il n'a voulu se 
, prêter à aucun des moyens proposés pour em- 
ployer les déserteurs français , prussiens , et les 
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sieAs propres , qu'on auroit ainsi ramenés aëus^ 
ses drapeaux à la fin de la guerre.. Il a gèosé y. 
tourmenté sans cesse les malheiBiTeux: oonfé— 
dérés , et restreint l'asile qu'il leur acoordoit y 
à des conditions qui en faisoient plutôt des 
prisQnniers que des réfugiés. Enfin la cour de 
Vienne a manifesté par la suite le but qu'elle- 
avoit toujours eu : c'était d'entretenir à no» 
dépens le feu de la confédération^ mais si petit,, 
si foible, qu'elle n'eût, pour Pêtfeîndre^ qu^â. 
f ouffler dessus quand il lui plairoit. 

Si elle consentit à l'envoi d'un officier général 
çiccompagné d'une brigade d'officiers subalter^ 
ïies * et à. leur séjour dans la Hàute-Silésie, ce 
»e fut qu'un nouveau piège qu'elle nous a 
tendu. Elle vouloit se prévaloir à Péter&bourg^ 
et à Berlin de cette parade inutile ; prouver à 
ces deux cours qu'elle tenoit toujours la Prance- 
en corps de résearve j que jusqu'iedors elle l'àvoit 
laissé sur ses derrières 5 mais qu'il dépendoit 
d'elle de 1© porter en avant q^and ©lie le ju^ 
geroit à propos^. 

* Cet envoi , de notre part , a été on ne pent pas 
pins dëplac^ , et il n^a pas tenu au comtede Bcoglie de 
l^mpècher. 

3 Cela est d'antant plos vraisenit(laU0 , que > piir une* 
a»ite deA mêm^ Qbrtac)j69>, cat oflSpîer g^A^riila ^ 
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Si Von fait attention à Pépoque de cet envoi 
et à la date des conventions qu'a faites depuis 
la cour de Vienne avec ses ileux co-partageans, 
on verra, combien et dans quelles vues elle a 
«u tirer parti de cfette dernière démonstration. 
Pour suivre ainsi pied à pied la politique 
autrichienne dims tous ses replis, depuis l'ori- 
gîne de Paffaire de Pologne, il faudroit avoir 
soufi les yeux les différentes correspondances 
de cette cour avec la nôtre, avec la Porte, 
-et avec les deux autres puissances co- parta- 
geantes. 

On ose imeme présumer que la première 
«uifiroit pour mettre en évidence, et la conduite 
artificieuse de cette cour à notre égard, et le 
dessein prémédité de nous faire servir, sans 
que nous le sussions, à l'exécution de ses pro- 
jets sur la Pologne. 

Ses procédés avec nous , relativement à la 
Porte, n'ont pas ^té de meilleure foi : sans 
entrer, là-deasiis, dans Panalyse d'une négocia- 
tion dont on ignore les détails , on peut du 
moins, d'après les faits connus, se former une 
idée des vues et des principes adoptés par la 
cour de Vienne. 

retenu à Teschen , comme en fourrière, juv^'au à»^^ 
nouement de la pièce. 
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Outre le système ancien et constant de saper 
Pinfluence de la France à la Porte , développé 
et démontré dans FArticle précédent * , on peut 
supposer ayec fondement que le ministère au- 
trichien a eu dans cette négociation deux objets 
principaux. 

Il semble que le premier ait été d^abord de 
flatterie ministère d^alors, et de Tendormir, 
dans Pespoir d'être admis ayec elle dans la 
médiation , et dY présider conjointement à 
] ^exclusion de l'Angleterre et du roi de Prusse. 

Ensuite , lorsqu'il n'a plus été possible à la 
cour de Vienne de cacher ses liaisons avec ce 
monarque et avec la Russie, elle a paru s'être 
réduite à nous persuader que, du moins, elle 
empêcheroit la médiation de l'Angleterre à 
;notre préjudice. 

La cour de Londres, de son côté , n'ayant té- 
moigné aucun empressement pour cette média- 
tion ^, et laRussie seule ayant insisté pour qu'elle 
y fût admise afin d'en écarter la France, il étoit 
aisé de prévoir qu'à la fin aucune des deux ne 

* Article V,de la Russie, 

^ M. Murray , ambassadeur anglais à la Porte , est 1» 
t&vl qui dësirât ^pour sa gloire et son intérêt particulier ^ 
^^ae sa cour eût cette médiation. 
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le seroit. C^étoît précisément ce que désiroit 
la cour de Vienne , et celle de Russie ne de- 
jnandoit pas mieux. 

Pour ^Autriche , elle avoit commencé de 
manifester et de remplir son objet pendant le 
cours de toutes ces petites tracasseries politi- 
ques : elle avoit réduit la Porte à implorer son 
secours et à lui en payer bien cher d^avance la 
promesse. Il en résulta la convention du 5 ou 6i 
juillet 1771 *. 

La cour de Vienne avoit déjà prévu ce 
résultat; et pour n^étre pas embarrassée de la, 
médiation dans le nouveau rôle qu'elle alloit 
jouer, eUe s'en étoit désistée. Il est très-appa- 
rent qu'elle aura cherché alors à se faire un 
mérite de n^ avoir renoncé que par égard 
pour la France, parce que celle-ci ne pouvoit 
pas y être admise conjointement. 

L'accession de l'Autriche au traité de par-* 
tage, et son alliance avec la Russie contre la» 
Pologne, impliquent et entraînent de fait une 
pareille confédération contre la Porte, quoi-^ 
que de nom peut-être elle n'ait pas été en- 
core stipulée. Le masque est levé , et la, 

* En signant cette convention , la Porte paya 6000 
bourses à la cour de Vienne, qui ne les a pas rendues ^ 
guoi^ue k çouv^Ation n'ait pas eu liei^ 
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France et la Porte savent à quoi s^en tenir dé- 
«onnais^ 

Il seroit superflu de suivre plus loin la cour 
de Vienne dans les tours et détours de sa con-» 
duîte à cet égard t elle ne peut et ne doit plus 
y mettre beaucoup de mystère; Pespoir, I4 
tentative de nous tromper davantage, appro-^ 
cheroit trop de la dérisions 

Au milieu de nos embarras pour la Pologne 
et pour la Porte, la révolution de Suède en fit 

1 On apprend par les gazettes ^ que lé colonel baron 
de Browne, neveu du maréchal de Lascy , est allé faire 
la campagne polontaire à l'atmée russe. On peut bien 
mipposer qu'il y est envoya avec distinction et cbargë 
d'une correspondance intëressante. Cette démarclie pu- 
blique annonce d'autant plus Fanion et le concert in^ 
time des deux cours dans la guerre contre les Turcs, 

Mais voici un fait qui doit encore plus éclairer là 
Porte et la France. On a dit ( dans le premief Mémoire 
àlasuite de l'Article V ) qu'on parleroU ailleurs éCwis 
puissance qui n'est pas non plus sans projet sut lé 
commerce de la m£r Noire, Cette puissance est la 
cour de Vienne. On a su par un colonel anglais , re- 
venu de Constantînople ^ ce qu'ily avoit apparemment 
appris delVLMurray chez qui il étdit logé. L'empereur^ 
jeune et ambitieux , est fort occupé de projets de toute 
«spèce : celui du commerce de la mer Noire par le Da- 
nube y et de là aux Echelles du Levant^ est un des oIh 
îets qu'il s'est propo$é8 ^ et peut-^êtte Un des motifs leë 

naître 
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naître un de plus, par la nécessité de soutenir 
le nouveau monarque sur son trône chance-- 
lant. 

Le moyen le plus simple étoit assurément 
d^einployer pour lui auprès de la Russie et du 
roi de Prusse l'intercession de la cour de Vienne. 
Aux termes où elle en étoit avec ces deux 
puissances alliées et co-partageantes , il seni- 
bloit qu^elle fût en droit d'obtenir ce qu'elle 
auroit demandé. Dans leur position respective 

plus forts qu'il ait eus pour favoriser la Russie. Cette 
puissance étant une fois maîtresse absolue cLe la mer 
Noire par la supériorité qu'elle y aura sur les Turcs > 
l'empereur s'est jflatté ( et peut-être est- il déjà convenu . 
avec la Russie ) que la liberté du commerce sur celle 
mer, et même aux Eclielles , sera rendue commune 
aux pavillons autrichiens. Pour cela , ilcompte obte- 
nir ou extorquer de la Porte le droit de naviguer sur 
le bas Danube , d'en sortir et d'y rentrer librement pour 
tous les bâtimens des sujets de l'Autriche , ainsi que 
les capitulations les plus favorables sur le même pied 
que les autres nations franquesi 

La France peut donc regarder aussi la cour de Vienne 
comme entrée dans la conjuration qui semble être for- 
mée contre son commerce du Levant. Cette cour est 
d'autant plus intéressée à procurer les avantages de 
la Russie, et dans la guerre^ et dans la future négocia- 
tion de paix ^ c[u'cllç «'e*^ déjà proposé d'enpartagey 
le bénéfice. 

>i. o 
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et leurs liaisons d'intérêts présens et futurs , 
le besoin et Tespoir de la réciprocité leur font 
une loi d'une déférence mutuelle. L^étendue 
des objets que pleut embrasser l'ambition de 
cette triple alliance , mettra les alliés dans le 
cas de se réserver ou de s'abandonner tour-à- 
tour plus d'une victime , et la grâce demandée 
pour le roi de Suède auroit été à charge de 
revanche. 

Cette grâce pouvoît n'être pas une recon-- 
noissance et une garantie expresse de la nou- 
velle forme du gouvernement de Suède ^ ; 
mais du moins la déclaration, la promesse po- 
sitive de n^ attaquer ni le roi y ni le royaume 
de Suède ^ directeinent^ ni indirectement y à 
raison de ce changement ou pour quelqu^au-* 
tre cause que ce fut y excepté le cas d'mie 
agression antérieiure de la part desdits roi et 

* On se sert ici de l'expression usitée par les états de 
Suède dans les acteà publics depuis la révolution. Il 
fcroit à souhaiter qu'on eût conseillé au roi de ne point 
l'adopter. Il auroit pu et dû employer celle-ci : Réta-^ 
blisêement de V ancienne forme du gouvernement. Elle 
n'auroit eu rien d'odieux, et quelque chose de plus 
vrai , puisque cette forme avoit existé depuis Gustave- 
Vasa jusqu'à Charles XI , ai^ctni le despotisme et Va-- 
narchie. 
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i'bijraume^ et même de ne s^immiscer directe^ 
ment y ni indirectement dans les troubles inté-* 
rieurs auxquels la révolution pourrait donner 
lieu ou servir de prétexte. 

A-t-on demande à la cour de Vienne cettd 
intercession si juste, si naturelle? A-t-on fait 
valoir auprès d^elle les motifs d'équité j de re- 
connoissance , et même de saine politique , qui 
dévoient engager le chef de PEmpire à suinté- 
resseï" pour un membre du corps germanique ^ 
«t pour rintégrilé de ses possessions? 

Si, après Pavoir demandée^ on ne Pavoît 
pbint obtenue, Ta-t-^on exigée, et cette cour 
e-t-elle osé larefuseï'? 

On ne répétera point ici ce qu^on a déjà dib 
à ce sujet * j on obseîvera seulement que ^ si la 
tlèmande nVvoil pad été faite , cfe n^a pu êtr». 
par la crainte d^être importun. Qu^avons-nous 
exige depuis dix-sept ans de la cour de Vienne, 
et que n'a-t-elle pas exigé de no^s ? Mais re- 
tnettons-en Pénumératîon à un autre moment^, 
et suivons le troisième objet de cette discus- 
sion, c'est-à-dire la conduite de la cour dd 
Vienne à l'égard de la France , relativement à 
la Suède. 

» Section Première , Article II de ce« Coûjecturofl* 
.^ Jl 1a fin du £r<iseut Arti4«. 
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Si donc , pour premier et unique retour de . 
tant de bienfaits dans le cours d'une alliance 
si onéreuse pour nous , et dont cette cour a 
recuçîlli tout PavanLage, la France ayoit de- 
mandé , exigé de TAutriche de faire cause 
commune relativement à la Suède, comment 
et sous quel prétexte auroit-elle pu s'en dé- 
fendre ? 

Seroit-ce parla raison rigoureuse que, n'étant 
point engagée nommément avec la Suède, ni 
même avec nous pour le cas éventuel de la ré- 
volution ^ la cour de Vienne pouvoit ci toute 
force se dispenser de prendre aucun parti , 
aucun intérêt à cette affaire ? 

Si cette raison péremptoire étoît alléguée 
»u barreau en faveur d'une partie qui auroit 
trompé l'autre par des conventions, dont toutes 
les charges seroient d'un côté et tous les avan- 
tages de Fautre, elle seroit certainement ad- 
mise dans un tribunal de rigueur , et décideroit 
la question : le refusant seroit déchargé. Sum- 
mum jus summa inj^ria^ dit un axiome de 
4roit : U extrême justice est une extrême in-- 
justice , s'écrieroit alors la partie perdante. 

Mais qu'arriveroit-il même dans les règles de 
la plus étroite rigueur? Cette partie engagée 
légèrement , imprudemment chargée par la 
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convention de tbut le fardeau d^ilne ^ociéte^ 
reviendroit au même tribunal réclamer contre 
des engagemens dans lesquels la lésion seroit 
trop manifeste. Elle demanderoit la résiliation 
du ccmtrat, parce qu'il ne seroit point synallag- 
matique , c^est-à-dire réciproquement obliga- 
toire 5 parce qu'il y manqueroit cette clause : Do 
ut des (je donne pour recevoir) ^ clause tou- 
jours sous-entendue par la loi dans tout contrat 
/civil, et censée en être Pesprit, lors même 
qti'elle n'y est pas exprimée par la lettre. 
Alors aussi, la partie lésée gagneroit à son tour 5. 
le contrat seroit annuïïé et comme non avenu. 
Appliquons au cas de Talliance d'une puis- 
sance avec une autre, ces règles universelles,, 
éternelles du droit civil , dérivées du droit na- 
turel, et nous trouverons aussitôt la solution 
d'une vérité qui n'auroit jamais du paroître 
embarrassante. 

On nous a promis Aies secours ; mais il est 
démontre que nous n'en avons ni n'aurons 
besoin , que nous ne serons et ne pourrons 
jamais être dans le cas de les réclamer : donc 
cette promesse de secours est illusoire, nidle 
au fond et comme non avenue; donc, en pro- 
mettant, de iiotre côté , à l'autre partie contrac- 
tante ces mêmes secours, dont le cas est possi- 
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ble , prochain , multiplié , et . peut . devenir 
très-fr^uent , nous avons été lésés, surpris, 
circonvehus 5 ngus nous sommes engagés eu 
donner sans recevoir : donc notre engagement 
n'est pas synallagmatique ; donc il est riulj donc 
nous sommes en droit d'en demander la rési- 
liation. 

Mais ou sont les juges des rois ? En existe- 
t-il sur la terre? ovàyle droit des genpy le droit 
naturel^ sur-tout le sens commun. Il ne peut 
jamais supposer ni admettre que , dans un 
contrat quelconque , Fune des deux parties soit 
engagée à tout , Pautre à rien : son jugement 
est prononcé d'avance. 

Lors donc qu'on veut des deux côtés laisser 
subsister la lettre d'un pareil contrat, d'une 
convention, d'un engagement qui n'est pas 
réciproque, il faut y suppléer par V esprit, 
c'est-à dire par Iq. clause sous-entendue que la 
partie lésé© obtiendi'a de l'autre un équivalent 
qui lui tiendra lieu de réciprocité. 

Quel pouvpit çt de voit être pour la France 
cet équivalent de la part de son alliée ? Nous 
l'avons déjà dit, il faut le répéter : c'étoit 
l'appui que la première était en droit d'attendrç 
de l'autre pour ses alliés , pour ses protégés , 
(ftans k$ caç sur-tout où la proximité mçttroit 
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celle-ci à portée de les défendre , et dans le cas 
aussi où, par d'autres circonstances, elle se 
trouyeroit en état de les garantir de toute 
vexation , de toute agression. 

Trois cas à peu près de la même nature se 
sont présentés si près Fun de Fautre , qu'ils 
semblent p^'en faire qu'un seul. Si on en excepte 
celui de la Porte , les deux autres , sans doute . 
sont précisément susceptibles de l'application. 
On a vu comment l'Autriche nous a aidés à 
secourir la Pologne. Cherchons à présent si , à 
notre considération, elle a mieux servi la Suède. 

Cette recherche sera courte. Il nous man- 
queroit, pour l'approfondir, la lumière la pins 
Tjve, c'est-à-dire Ta connoîssance de tous les 
détails de la négociation qui peut et doit avoir 
été entamée à ce sujet entre notre cour et celle 
de Vienne. C'est encore le cas de le redire, 
nous sommes ici réduits aux conjectures. 

Si cependant il étoit permis d'en juger, au 
moins par les faits qui ont percé dans un certain 
public, fa conctuite de îa cour de Vienne, rela- 
tivement a la Suède y a été ' vraisemblablement 
tout opposée à ce que la France auroit été en 
droit d'en exiger et d'en attendre.. 

On ne peut guère révoquer en doute les dé- 
clfiiratious de cette cour à celle de Pétersboùrj 



Digitized by VjOOQ IC 



f 56) 

et à. plusieurs autres ;> que, si la Suède ètoiê 
titlaquée y leurs majestés impériales étaient 
résolues de garder la plus exacte neutralités 
Quel autre sens peut-on donner à ces déclara- 
tions faites sur-tout à des puissances qui mçna- 
çoîent alors la Suède, que le dessein d'encoura- 
ger toute agression , toute invasion de ce 
royaume, au lieu de Pan défendre, ou du moins 
/de Pen préserver ? 

S'il est permis aussi de conjecturer là<lessus, 
au moins d'après l'événement, ce n'est point à 
la cour de Vienne qu'on a pu devoir depuis 
la déclaration pacifique de la Russie au sujet 
de la Suède; le ministère autrichien neparoît 
plus nous ménager asses^ pour être revenu sur 
«es pa^, et avoir corrigé par des insinuations 
xdtérieure^ et secrètes la dureté de ses déclara- 
tions publiques. Celle de la Russie, telle qu'elle 
puisse être^ n'a été déterminée que par deux 
motifs : la rupture du congrès de Bueliarest, et 
la nécessité absolue de terminer, par une diète 
bloquée et jugulée, l'affaire de la Pologne; et si 
la cour de Vienne a fait ou paru faire quelque 
démarche pour obtenir cette déclaration, ce 
n'a été aussi que pa^ les mêmes motifs de pro-^ 
jets et d'intérêts commims avec les deux autres 
puissances ,co-partageantes* 
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D'après cet exposé , que Pon ose croire fidèle , 
il faut en revenir à ce qu^on avoit observé au 
commencement de cet article , que la Pologne 
est partagée , Tempire ottoman aux abois , et 
la Suède menacée. 

On dit menacée , parce que l'on croit avoir 
prouvé d'avance que des assurances et décla- 
rations quelconques de la part de la Russie et 
du Danemarck ne peuvent ou ne doivent point 
nous rassurer sur le sort de la Suède , et que 
nous ne tenons rien , tant qme ces deux puis- 
sances resteront armées sur la Baltique ^ 

Voilà cependant les trois états, nos alliés, 
ou nos protégés ,*en faveur desquels Tinterven- 
tion ou même les secours de l'Autriche sem- 
bloient nous être acquis par la clause de réci- 
procité requise ^ , ou au moins sous-entendue 
dans notre convention, et sans laquelle aucun 
contrat ne peut rester obligatoire. De ces trois 
alliés de la France, la cour de Vienne a dé- 

* Section Deuxième , Articles I et V de ces Conjec- 
tures. 

^ Dire qu'un traité n'a pas été cxëcuté , ce n'est pas 
prouver qu'il étoit désavantageux ; c'est seulement rap- 
peler cette triste vérité , que' jamais la force ne tient 
ce qu'elle promet à la foiblesse. Un gouvernement 
sans énergie voit toujours ses alliés se dispenser de 
remplir les engagemens qui kur coûtent. S. 
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pouillé Vun , rançonne l'autre , et au moini^ 
abatidonné le ti'oisièine. 

Quel fruit la France a-t-elle donc recueilli 
de son alliance avec la cour de, Vienne? Quels 
avantages peut - elle espérer désonnais d'en 
tirer? Où est donc pour nous l'équivalent de^ 
la réciprocité ? 

Ce n'est donc point sans fondement qu'on: 
avoit déjà mis en question, si, de fait, cette 
alliance ne subsistoit déjà plus ^ On pourroit 
ajouter ici une airfre question : ce seroit , si^ de 
dioit, elle peut subsister encore? 

On pourroit même trancher là-dessus, et 
décider que, de fait et de drbitj cette alliance 
est lompue j et voici sui' quoi cette décision 
sembleroit fondée. 

La principale stipulation du traité de 1756, 
étoit celle d'un secours réciproque au cas que 
l'une des deux parties fût attaquée par un tiers. 
Cette clause a pu subsister pendant que l'Au- 
triche est resté , ou du moins a paru étroite- 
înent unie avec la France exclusivement. 

Mais aussitôt que la première s'est alliée 
avec la Russie et la Prusse contre la Pologne^ 
c'est une agression de sa part exercée contre 

* Section Première , Article II de ces Conjcc- 
tnrea^ 
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un tiers, et dont les suites peuvent ou doivent 
Texposer bientôt elle-même à une ou plusieurs 
agressions ensemble ou successivement. 

Dans tous ces cas, si l'alliance subsistoit tou- 
jours entre cette cour et la France, celle-ci 
pourroit donc être obligée de secourir PAu-^ 
triche contre tous les agresseurs quelconques, 
ou ceux qu'elle prétendroit tels , amis ou alliéd 
de la France , et cela pour raison d'une première 
agression d'une ligue étrangère à cette couronne, 
contraire à ses principes , à ses vue^ , à ses inté- 
rêts , à ses engagemens ? cela seroit absurde. 

Il seroit, au contraire, juste et raisonnable dç 
regarder l'alliance de 1766 comme rompue, 
annullée et non avenue. 

Cependant il faut être juste; voyons si, du 
côté de la France , les engagemens ont été rem- 
plis , et si même elle n^a pas beaucoup plus fait 
pour l'Autriche qu'elle . lï'avoit promis, et 
qu'elle n'y étoit obligée. 

Sans répéter ici ce qu'on a déjà dit des effort^ 
inouis qu'a faits la France en Allemagne , pen-*- 
dant la guerre pour le seul objet de la cour de 
Vienne , et de la somme immense que celle-cî 
a reçue de l'autre après la paix pour arré*^ 
jrages de subsides ^ , cherchons seulement si, de* 

» Jati'oduction à ces Conjectures* 



Digitized by VjOOQ iC 



(6o) 

puis, la France a manqué à la cour de Vienne^ 
Que n'a-t-elle pas fait, au contraire, pour 
favoriser toutes les vues de cette cour? Ne 
la-t-on pas vue aller au devant de ses désirs , 
guetter, rechercher les occasions de lui être 
utile? Jamais les petits soins et la cajolerie de 
cour à cour ont-ils été poussés si loin? Notre 
ministère a-t-il été retenu par aucune considé- 
ration de politique ? Le traité du 5o décembre 
1768 ne nous engageoit-il point, en faveur de 
la maison d^4Lutriche , à des démarches , à des 
bons offices , dont Tobjet ne pouvoit qu'être 
désagréable au roi d^Espagne et aux autres 
branches de la maison de Bourbon? 

Cet objet étoit de réaliser des prétentions 
fabuleuses , celles de FAutriche contre ces trois 
branches, et d'éteindre leurs droits réels, à la 
charge de la Toscane et de la Lombardie autri- 
chienne ; enfin de gêner les chefs de ces bran- 
ches dans Parrangement de leur succession, pour 
la faire régler et partager au gré de FAutriche. 
Si , depuis, elle n'a point réclamé l'exécution 
entière de ces clauses inofficieuses pour la mai- 
son de Bourbon , c'est qu'elle en a obtenu les 
principaux objets par des mariages qui ont 
affermi sa puissance et sa tranquillité en Italie.. 
C est toujours à la France qu'elle ai du tous ce^ 
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aa^vantages , par Pinfluence et les liaisons de 
Xiotre précédent ministère en Espagne, et par 
\xne espèce d'admission de PAutriclie an pacte 
éiefumille, qui n'est pas un des effets les moini* 
désavantageux de ce pacte. 

En effet, après avoir si long-temps combattu; 
pour empêcher la couronne impériale de se 
perpétuer dans la maison d'Autriche, la France 
s'étoit engagée à favoriser et procurer l'élection 
de rarchidiic roi des Romains. Elle a tenu 
parole, et c'étoit alors tout ce qu'il lui res- 
toit de mieux à faire ; car elle s'étoit laissé 
mettre peu à peu hors d'état de pouvoir s'y op- 
poser. 

On ne s'en est pas même tenu avix engage- 
mens exprès et précis de ce traité du 3o dé,- , 
cembre 17 58. La France ne s'étoit engagée 
<ju^à solliciter auprès de l'Empire l'investiture 
éventuelle des états de Modène, en faveur de . 
l'archiduc Léopold. Elle a fait pki& pour la fa- 
mille impériale : eelle-ci a obtenu, sans limi- 
tation., la même expectative en faveur des lue- , 
ritiers collatéraux de l'archiduc Ferdinand. 
Par-là, si ce prince venoit à mourir sans pos- 
térité mâle , aussitôt l'empereur , le grand-du« 
ou son fils aîné, ajouteroit de droit ces états 
vpidins et considérables à la luOiisse de «a jpuis*- 
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sauce eh Italie. Quel arrondissement pour lit 
Lombardiè autrichienne ! 

On ne s'étendra pas ici sur les conséquence^ 
de ce bon office pour la maison dé Bourbon 
et celle dô Savoie. Elles se présentent si na- 
turellement, qu'on peut se dispenser là-dessus 
de tout commentaire. D'ailleurs , il trouvera 
sa place dans un des Articles suivans ^ 

Voilà donc, jusqu'à présent, la Frartce en 
règle avec l'Autriche sur tous les engagement 
contractés en sa faveur. On peut même prouver 
que souvent ils ont été pris et remplis , Sans 
égard pour la bienséance qu'exig^oient au moinâ 
les liens du sang et la communauté du nom 
de Boi^irbon, au détriment des trois autres 
branches de cette maison, au risque même de 
se brouiller avec l'une, et en se donnant l'ap- 
parence de vouloir semer la division entre les 
deux autres *. 

Nous venons d'observer aussi que les défé- 
rences de la France pour la cour de Vienne , 
ne se sont point bornées à la lettre de se^ 

1 Dans la suite de cettç Deuxième Section ^ Articif 
le l'Italie. 

^ Par tous les Traités conclus avec la cour de Vienne 
depuis 1756 jusqu'en 1761 ^ et nomnii^ineiit celui dii 
Jo décembre l'ji^* 
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cngagemens j qu'elle a fait ou laissé faire , en 
faveur de la maison d'Autriche , beaucoup plus 
qu'elle n'avoit promis etperriiis, et qu'il en peut, 
qu'il en doit même résulter un jour des consé- 
quences dangereuses pour lamaison de Bourbon. 
Ce seroit au ministère d'alors à nous appren- 
dre enfin ce quç la cour de Vienne a ^ fait en 
retour pour la France. C'est au ministère d'au-^ 
jourd'hui à prévoir et à discuter ce qu'elle peut 
et doit en espérer, sur-tout dans ce nouveau 
système de la ligue co-partageanle. 

En attendant, il seroit peut-être permis de 
résumer, sur la position respective actuelle 
de la cour de Vienne y relativement à la 
France, 

Mais nous avons déjà démontré ailleurs * 
combien cette position , est devenue avanta- 
geuse , relativement à la puissance militaire > 
à la puissance fédérative y et même à la puis^ 
sauce pécuniaire. 

On a prouvé aussi que tous ces avantagea 
usurpés sur nous-mêmes, ne l'ont été qu'à 
l'ombre de notre confiance , de notre défé- 
rence, de notre connivence, et qu'ainsi c'est 
nous-mêmes qui avons poussé l'Autriche à 

* Introduction et Section Première de ces Conjet-* 
t^res. 
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notre place naturelle , c'est-âmire à la tête 
des grandes puissances. 

Nous avons ajouté ( et cela n'est que trop 
sensible ) que , par sa défection , et par son. 
alliance avec la Russie et la Prusse , l'Autriche 
a fait gagner aussi un rang à chacun de ce» 
deux alliés ; enfin , que TEurope étonnée a vu 
et voit encore là France rangée en quatrième 
ligne dans Tordre des grandes puissances ^. 

Que pourroit-on opposer à ces tristes ré- 
flexions , qu^un autre tableau aussi vrai qu^il 
est consolant? C'e§t que cette supériorité de 
TAutriche , celle de ses deux alliés , et les avan- 
tages qu'elle a pris sur nous de la puissance 
militaire, de la puissance fédérative, et de la 
puissance pécuniaire , tout cela n'est ou ne 
peut être que momentané, si la France sort 
une fois de son enchantement léthargique; 

Que les éléjnens et les matières premières 
de ces trois genres de puissance', existent en- 
core chez elle en plus grande quantité , et 
meilleure qualité , que chez aucun de ces trois 
potentats; 

Que ses moyens et ses ressources sont im- 
menses et inépuisables ; que , si son adminis- 
tration intérieure vouloit ou sayoit en fécon- 

* Introdttctiott 4 ce» Conjecture^ 

der 
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der les germes et en favoriser la reproduction^ 
au lieu de les détruire par une culture forcée, 
bientôt leur développement et leur maturité 
multipliero'ient rapidement et ses moyens et 
ses ressources j 

Que , si Pusage et Femploi en étoient réglés et 
modifiés par une économie noble , sage et ferme ^ 
il en résulteroît aussi pour Tétat le rétablis- 
sement de son crédit, de sa considération au 
dehors , de son rang , de sa prééminence , et 
de son influence dans l^ ordre politique ^ 

Que, même dans Fétat présent, à partir du 
point où Fou est, il reste à la France des 
moyens de se rapprocher de celui d^où elle est 
partie , et de remonter au degré d'où elle est 
déchue j 

Ces moyens consistent dans la formation 
d^un nouveau système de puissance militaire 
et de puissance fédérative ; 

Que les événemens récens , et ceux qui peu- 
vent en dériver incessanunent, doivent même 
entraîner et nécessiter ce changement de sys- 
tème. 

Mais ce sont ces combinaisons qu^on se pro- 
pose d'analyser et de calcider dans la Troi- 
sième Section, Poursuivons à présent notre 
voyage politique. 

/ 
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Vx^tzti demande quel a été, pour la Frante^ 
l'avantage de son alliance avec l'Autriche, ei je ré- 
ponds : trente- deux ans de paix. Si la France a voit 
profité avec habileté et force de cette alliance , la 
Pologne n'auroit point été partagée, la Suède et la 
Turquie auroient été sans inquiétude ; mais elle ne 
s'est opposée à rien , et l'Autriche ne pouvoit com-« 
battre seule. Tel est le résultat d'une politique foible ; 
tout lui nuit , et rien ne lui est utile } et , sous ce 
point de vue, il n'est que trop vrai qu'on peut re* 
garder l'alliance de 1766 comme une des causes de 
nos malheurs^ piûsque la foiblesse du gouverne- 
ment français lui a fait suivre servilement les mou- 
vemens et les passions de son alliée , au lieu de pro^ 
fiter de ce calme pour réparer ses forces et régé- 
nérer toutes les parties de l'administration , et quiU 
a laissé y par son indolence, tous les ressorts se dé-* 
tendre , et tous les liens se relâcher. S. 



^ Nota. On a placé à la suite de cet Article^ l'extrait 
du Traité de i/SS, pour mettre en état de juger d« 
tous l«s avantages qu'il procuroit à la cour de Yieiuie. 
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EXTRAIT 

DE LA CONVENTION, 

OU TRAITÉ SECRET 

Mntre le Roi et Vlmpératrice^Reine , signe 
à f^ersaillesj te 5o JOécembre 1768^ par 
MM. le Duc de Choieeul et le Comte de 
Stkaremberg^ 



Àfi.TlCL£ PREHIBE. 

X4S traité de Versailles, du premier mai 
a 766, renouvelé et confirmé >• 

> n n'est plus question ici du traite du premier mai 
1756. Qu^lqu'absurde qu'il fût , ridicule dans son plan 
et ilnposbible dans son exécution , il contenoit du 
moins des cessions ëventuelles et conditionnelles^ de 1« 
part de l'impératrice^ d'une partie des Pays-Bas à l'in* 
faut don Philippe, et du reste à la France, en éeliange 
des états de l'infant, de la Sîlésie , etc. etc. et de plu- 
neurs autres cessions, renonciations et garanties que 
]& France s'engageoit d'extorquer à diflerens princes^ 
«mis , alliés, et même de la maison de Bourbon. 

La cour de Vienne trouva plus commode de con* 
•errer àpeupvès tons les àrantagcs qu'elle avoit stipu- 
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A R T. I I. 

Le secours stipulé par ledit traité de la 
France à la cour de Vienne , sera fourni par 
le roi à Fimpératrice, pendant toute la guerre, 
en, troupes ou en argent , au choix de Piin- 
pératrice , à déclarer par elle à la fin de chaque 
année. 

A R T. I I L 

Ce secours en argent évalué à 3,336,ooo 
florins d^Empire ( 8,34o,ooo liv. ) par année , 
en douze paiemens égaux de mois en mois. 

Art. IV. 

CoNVENTiONde Stockholm entre la France, 
la Suède et Fimpératrice , renouvelée et con- 
firmée ; les subsides promis à la Suède par 
ladite convention , et à payer conjointement 
par le roi et Fimpératrice, seront, à Favenir, 
pe^yés en ei^tier par la France seule , à compte]? 
.d^ premier juin précédent ij5S. 

A R T. V. 

Las troupes saxonnes seront aussi payées 

lés par ce traité* j et de s'exempter par celui-ci de tooa 
tes engagemens réciproques qu'elle avoit pris. 

* Voyez, à la fin du Ille Yolume , les Doutes «ur le Traita d« 
175G , entre 1» France et l'impér^triçt-xeitte , car SI, Fariert^ 
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ifiHt la France seule , à la disposition de l'im- 

pératrice. 

A R T. V L 

Promesse et indication vague de satisfao- 

fions et de dédommagemens à faire obtenir^ 

de concert, au roi de Pologne, électeur. de^ 

Saxe. 

A R T. V I L 

Le roi s'engage à tenir toujours, pendant 
toute la guerre , au moins cent mille hommes-^ 
db ses troupes en Allemagne , contre le roi de 
Prusse et ses alliés. 

A R T. Y I I L 

Dépôt d^Ostende et de Nieuport confirmée 

A R T, IX. 

Promesse cependant de restituer ces deux 
places à Pîmpèratrice , sur sa première réqui- 
gition, même avant la paix avec l'Angleterre. 

A R T. X. 

Tous les pays et états du Bas-Rhin, conr- 
quis ou à conquérir par la France sur le roi 
de Prusse, cédés en souveraineté à l'impéra- 
trice 5 les revenus réservés par la France^ 
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pendant la guerre > à Pexception de 4o milla^ 
florins pour les frais d'administration» 

A K T. XL 

PnoittESSE d'accommoder tous les différends 
de limites aux Pays-Bas , l'affaire de l'abbaye 
de Saint - Hubert , etc. etc. par des commis-*' 
saires^ à nommer dans l'espace de six mois : 
dettes de la Lorraine à solder par la France* 

A R T. X I I. 

JjtA Silésie entière ^ et le comté de Gkita^* 
assurés à l'impératrice comme une conditiott 
préliminaire et sine quâ non y de tous^enga-* 
gemens et traités faits ou à faire. 

A R T. X I I I. 

Nr paix ni trêve sans, le consentement rê-^ 
ciproque des deux parties contractantes au 

» Par le traite da premier mai 1756^ lé» dacM de^ 
Crossen , ancienae possession de la maison de Bran-* 
deBourg y et le district de Zallichau ëtoient adjugés au 
roi de Pologne y ëlecteur de Saxe^ pour une partie de 
ces dédommagemens. Cet article tenoit fort au cœur à 
la cour de Dresde. Il lui donnoit comme tin pont sur 
la Silésie pour passer do Saxe en Pologne ^ sans toncHer^ 
aucun territoire étranger;, il fut supprimé par ces dcu3^ 
mots ; ta Silésiie entière^ 
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présent lâraité. Le roi exigera da roi d'Aait^ 
gleterre , électeur d'Hanovre , d'engager le roi 
de Prusse à faire une paix convenable avec 
l'impératrice , ou du moins d'abandonner ledit 
roi de Prusse f et l'impératrice exigera du roi 
de Prusse, vice versa ^ la même chose, re- 
lativement au roi d'Angleterlte , électeur d'Hft- 
sovre*. 

A R T. X I V. 

Les traités de Westphalie renouvelés et 
confirmés j la Suède admise à la garantie *. 

Art. X V. 

Ren o-n ci a t I ON de l'impératrice-, en faveur 
de l'infant don Philippe, à son droit de rêver- 
^ion éventuelle sur les états de ce priiice, en 
vertu du traité d'Aix-k-Chapelle ^ , exceptant 

» Elle rétoit de droit. 

* Ce prétendu droit de réversion éperUuelle ne fony oit 
être imaginé que pour le ca» oh l'infanù don Philippe 
parviendroit cuk trône d'Espagne ou de Naples» Ce cas 
n'a point existé depuis ; il ne pouvoit pa^ même exister ; 
et l'impératrice renonce ici à un droit nul,, imaginaire > 
pour en faire^un équivalent ficti£ à desdjroiis réels, 
existans , dont elle exige la. renonciation dans les arti«- 
' clés suivans. Le cas où Te ro» cfe Naplee paruiendroiâà- 
la couronne d'Espagne, ejt arrivé depuis^ mais , ckins 
ea Ga3 même ^ le droit de réversion né pouvoit pas 
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«eiilement de cette renonciation le cas de Pex- 
"tinction de la ligne masculine *. 

A R T. X V L 

Promesse et indication vague de démar- 
ches d faire auj^rès du roi des Deux-Siciles, 
de concert entre les deux parties contractantes 
et Finfant don Philippe , pour des arrange— 
mens aussi vagues , afin de fixer et assurer 
J'ordre de succession auxdits royaumes ^. 

avoir lieu pour l'impératrice. On n'en ti^ouve pas uiî 
mot dans son accession au traité d'Aix-la-Chapelle. Il 
n'y avoit qu'à le lire. Ce fut seulement dans l'acces- 
sion durbide Sardaigne qu'on laissa glisser cette clause, 
qui depuis a coûté au roi 9,oc)0,ooo 1. 

^ C'étoit le seul cas qui pût exister et qui le puisse 
encore ; le seul où, aux termes de l'accession, le droit 
de réversion éventuelle pourroit avoir lieu pour la 
maison d'Autriclie. L'impératrice se le réservoitj ainsi, 
dans le fait , elle ne renonçoit à rien. 

^ Cet article étoit au moins superflu et insignifiant, 
8?il n'étoit pas même dangereux et absurde. Personne 
ji'avoit droit de s'immiscer dans cet ordre de succession , 
et moins entore la cour de Vienne. C'étoit lui en four- 
nir des prétextes qu'elle auroit fait valoir , si le roi 
n'étoit pas mort pendant la guerre , et dans des circons- 
tances où cette cour étoit trop occupée de ses affaires 
d'Allemagne, pour empêcher le roi don Carlos d'ar- 
ranger lui-même à son gré la succession de ses royau- 
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A R T. X V I I. 

Le roi promet ses bong offices , pour «n-^ 
gager le roi des Deux^Siciles à céder et k 

mes. Quelques années plus tard , cet ëvëilement auroit 
occasionné une nouvelle guerre en Italie. Le roi alors 
se seroit trouve engagé insensiblement dans des mesures 
concertées avec la maison d'Autriche , et vraisembla- 
blement opposées aux intérêts dé sa pfopre nikison. 
L'objet de la cour de Vienne , en faisant glisser cette 
clause dans le présent traité , ne pouvoit être que de 
semer la division entre -ôes deux brsuiohes régnantes 
de la maison de Bourbon, et même dans celle d'Espa- 
gne, en poussant l'infant don Philippe sur le trône de 
Naples, au préjudice dos enfans du roi don Carlos." 
Par-là, elle n'aïu'oit plus eu à craindre l'intervention 
de l'Espagne dans les affaires d'Italie ] enfin elle auroit 
réuni la Lombardiei autrichien];! e , les étaîts de Parme, 
Plaisance et Gyastalla. .La renonciation vague de. 
l'article XVn'auroit pas empêché cette réunion. Outi'e 
qti'eUe ne portoit sur rien , le droit de couvénÉfncè ,* 
fondé sur IVppui que l'impëratricef au]x>it accorde à ' 
l'infant pour 1^ faire monter sur le trône d«è Naples , ' 
lui auroit fait obtenir de ce prince la. c^ssion->d<ï ses " 
états de Lombardie* Ge droit de ré^ersibu au roi de' 
Sardaigne do la ville de Plaisance et du Flaifeàntin 
jusqu'à la Nura, qu'il s'étoit réservé, pour sojv accès- * 
sion au traité d'Aix-la-Chapelle , n'auroit pas-Hoit plus * 
embarrassé la cour de Vienne , sur-tout ad la Frahôo 
avQit concouru à ses pi'ojçts, ou lui avoit seulement 
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renoncer^ en faveur de Perapereur , grand-da«^ 
de Toscane, à tous ses droits et prétention», 
sur les allodiaux de Médicis et de Farnèse , 
en dédommagement du droit de réversion ac- 
quis à Pimpératrice, par le traité d^ Aix-la- 
Chapelle K 

Art. X V I I r. 

Pareille cession et renonciation promise 
par le roi, de la part de Pinfant don Philippe , 
ainsi qu'à tous ses droits et prétentions suir 
Bozzolo et Subionetta j condition sme quâ nom 
de la renonciation de Pimpératrice à son jprc?— 
tendu droit de réversion* 

Art. XIX. 

Le r<» s^engage à concourir , avec nmpé— 
ratrice, pour faire élire roi des Romains Par- 
permis de les exécuter. On eUe se seroi t emparée de Plû- 
sance et l'auroit gardée ; on ^ an pis aller , elle en auroit 
été quitte pour la restituer an roi de Sardaigne , à condi- 
tion de concourir au nouvel arrangement ^ d'y accéder* 
€t de le garantir ; et ce prince y ne pouvant faire mieux j 
auroit du nicins profité de l'occasion pour ajouter à ses 
états une grosse ville ^ un grand territoire , et 5oO;000 1. 
de revenu» 

^ Ce prétendu droit a été apprécié dans les notes sus 
l'Article XV. 
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cliiduc son fils aîné : les deux parties eovr* 
tractantes agiront aussi de concert, en cas d^é-^ 
lection d'un roi de Pologne ^ pour la faire tcnn- 
her sur un prince de Saxe. 

Art. XX. 
MâxB concert et unioa pour faire accomplie 
le mariage de Farchiduc Léopold avec la prin-* 
cesse de Modène, et accorder par l'Empire 
audit archiduc Tinvestiture éventuelle de Mo-* 
dène , Reggio ;, etc '. 

A H T. XXI. 

Accession à demander en temps et lieu à 
Pempereur , au grand^^uc de Toscane , à la 
Suède ) à Fimpératrice de Russie y au. roi de 
Pologne , électeur de Saxe , et démarches à 

^ Cet article a été plus que rempli : l'investiture a 
été non-seulement accordëe par l'Empire , aux termes 
éa présent traita , mois encore étendue aux héritiers 
eollcUérau» de Parchiduc Ferdinand, qui a pris la place 
de l'arcliiduô Léopold. Par-là;, dans le cas où l'arclû- 
duc Ferdinaiid ne laisseroit point de postérité mâle y. 
ou même dans celui d'extinction de sa ligne masculine, 
les états de Modène seroîent de droit réunis à la Lom- 
bardie antricMenne. On ignore s'il y a eu quelque nou- ' 
vclle convention pour faire ajouter cette clause à l'în- ' 
▼estiture , et plus encore quel motif a pu avoir notre» 
miniat^ ^e «l'y prêter et d'y eonconrin 
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faire de concsrt pour y engager aussi le roî 
des Deux-Sieîlès. 

Art. X X I L 

Sur le secret II sera gardé, par les deux 
parties contractantes , nommément pour Pim— 
pératrice de Russie et le roî de Pologne, élec- 
teur de Saxe , jusqu'à ce qu^elles soient con- 
venues de le déclarer en même temps aux 
parties intéressées. 

Art, XXIII. 

Sur réchange des ratifications. 

Art.. XXI V* 

Article séparé , ordinaire , sur les titres et 
tangs respectifs. 



Si une alliance avec rAulricbc pouvoît être avanta- 
geuse , eni'jSGy^t même devoît être regjardée comme 
nécessaire par la craintfe qu^xcitqîent le génie con— 
quérant et la fortuné rapide de Frédéric II , par la 
juste méfiance c^u'avoit causée son abandon de notre 
alliance deux fois répété pendant la guerre, jpar l'hu- 
meur qu'inspiroient ses lîejis impolitiques avec l'An- 
gleterre, et enfin par le désir que devoil éprouver 
la France de se donner la certitude de ne pouvoir 
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être attaquée chez elle , tandis quVUe cdmbattoît In 
Grande-Bretagne, il faut convenir que la manière 
dont le second traité de 1768 a été conclu et rédigé ^ 
étoît entièrement inexcqsable. Chaque article y porte 
Tempreinle deja passion , de Timprévoyance çt d« 
la foiblesse ; et Favier , dans sts observaiîons cri* 
tiques, a raison sur tous les points. Il se trompe ce- 
pendant, en regardant comme étranger au traité 
d*Aix-la-Chapel]e, un article inséré, de son aveu, 
dans l'accession du roi de Sardaigne. Toute acces- 
sion ne se fait que par un acte qui devient dès-lors 
aussi obligatoire que le traité principal , dès qu'il 
est signé par les parties contractantes. La faute la 
plus capitale de ce traité, est de s'obliger à avoir 
cent mille hommes en Allemagne ; l'objet de l'al- 
liance devoît être d'occuper assez les puissances ger- 
maniques pour les empêcher de se mêler de no9 
affaires. Nous ne devions fournir que vingt -quatre 
mille auxiliaires pour cet objet. Far ce moyen , noa 
dépenses auroient été foibles , la balance du succès se 
seroit maintenue plus égrale entre l'Autriche et la 
Prusse, et il étoit véritablement absurde de faire de 
la guerre continentale notre objet principal , tandis 
que nous ne devions nous occuper que de nous 
mettre à l'abri de toute diversion pendant la durée 
de notre guerre maritime. L'auteur censure , avec 
quelqu'exagération , les clauses qui lui paroissent 
propres à semer la division entre les cours dç 
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Madrid , de Versailles et de Naples. Le pacte de là-* 
mille, qui fut conclu peu d'années après, prouvée ^ 
sans réplique^ combien cette crainte étoit peu fondée. 
Ce qui est extraordinaire , c^est que Favier fait 
cette critique long-temps après que Tivénemeut l'a 
réfuté. S^ 
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ARTICLE VII L 

DB ^'empire, ou corps GERMANIQUE. 

Pour traiter méthodiquement cette partie 
de l'Europe, il faut remonter aux principes, et 
rappeler ici ce qu'on a dit ailleurs de la puis-- 
uance Jedéraiipe. 

C'est le résultat des rapports que l'intérêt a 
établis entre une cour et plusieurs autres. 

De ce rapport naît le besoin réciproque , et 
de ce besoin les alliances , les garanties , le re- 
cours des plus foibles y le secours des plus 
forts j et, dans certains cas, le concours des 
uns et des autres. 

Relativement à l'Empire , la France étoit au 
plus haut point de sa puissance fédératiye après 
k paix d'Aix-la-Chapelle. 

Jetons donc un coup-d'ocil rapide sur l'ori- 
gine de cette branche de puissance, sur ses 
progrès , sa décadence et son rétablissement. 

Au comble de la gloire et de la prospérité , 

après la paix de Nimègue , Louis XIV pouvoit 

rester l'arbitre de l'Europe , sur-tout de l'Em^ 

pire. Il en devint l'ennemi. 

Les ohmnhrQs de réunion^ établies à. Metj^ 
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et à Brîsach , ne produisirent à la France qvte 
Fodiosité. L^occupation de Strasbourg , en. 
pleine paix, paroissoit fort avantageuse et 
presque nécessaire ; elle n'en révolta pas moins 
le corps germanique ^ 

La prise de Philipsbourg, en 1688, fut, à. 
tous égards , une invasion , un acte d'injustice 
manifeste ^. 

1 On paya clier cette acquisition à la paix cleRiswicfc, 
par la cession de Brisach et des autres possessions au- 
delà du Rliin , qui ouvroient à la France les cercles de 
Souabe et du Haut-Rhin , et les tenoient sans cesse à 
sa discrétion. L'Alsace fut arrondie , couverte ; mais 
le Rhin , devenu barrière , diminua dans l'Empire la 
confiance , la sécurité des amis de la France, et ang- 
m enta l'audace de ses ennemis. 

«Un roi d'Angleterre attaqué par un stathonder, 
une république qui lui en fournissoit les moyens, l'em- 
peireur même et l'Espagne ligués secrètement avec la 
Hollande , tout cela n'avoit rien de commun avec le 
corps germanique. Cette diversion en pure perte ne 
pou voit d'ailleurs ni sauver Jacques II , ni en imposer 
îi la Hollande , ni à l'Espagne , ni même à l'empereur. 
C'étoit dans la Manche ou en Angleterre , que Jacques 
pouvoit et dovoit être secouru. La Hollande craîgnoit 
tout pour elle , et vit avec plaisir l'orage se détourner 
An côté de l'Allemagne. L'Espagne, complice du prince 
d'Orange , étoit la plus exposée au ressentiment de la 
France. La Flandre pouvoit être envahie dès la pre- 
mière campagnej l'attaque de Philipsbourg lui donnoit 

Par 
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Par cette invasion Pempereur obtint , de la 
France même, tout ce qu'il désiroit. C'étoit 
un prétexte , un motif de faire déclarer contre 
elle une guerre d^ Empire. Il se soucioit peu 
4e laisser en proie à la France quelques cercles 
^teneurs, pourvu qu'il remplît ses projets 
aux Pays-Bas et eh- Italie. L^intérêt de sa mai- 
son exigeoit que le corps germanique fût com- 
promis avec la France , irrité , irréconciliable ; 
il falloit pour cela qu'une partie de l'Allemagne 
fut dévastée. 

n est triste de le rappeler : Louvois , par ses 
conseils injuste/s , on oseroit dire atroces , sur- 
passa même l'espérance et les vues de Léôpold. 
L^ incendie du Palatinat acheva de rendre la 
France plus l'horreur que la terreur de l'Alle- 
juagne et de l'Europe. 

Depuis cette époque jusqu'à la mort de 
• Louis XIV, cette plaie saigna toujours. Elle ne 
fut entièrement refermée et consolidée que par 
la confiance qu'inspira enfin au corps germani- 
que la sagesse , l'équité et la modération de son 
successeur. 

le temps de respirer et de se mettre en défense. L'em- 
pire insulté alloit se réunir contre la France , et divi- 
fioit ses forces en les occupant sur le Rhin : c'étoit le 
•alut des Pays-Bas. 

II. ï? 
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ta guerre passagère de i755, où.rEmpîre 
entra foiblement , fut terminée par une paix 
dont le vainqueur dicta la condition d'après 
les mêmes principes. Cette confiance, éclata 
sur-tout, lorsqu'après Félection de François I*'^ 
^n 1745^ on vit la cour de Vienne tenter, 
pep-dant trois ans , des efforts inutiles pour 
faire d'une guerre autrichienne une guerre 
d'Empire, 

Malgré les fautes et les malheurs dont cett© 
guerre ne fut presque qu'un enchaînement en 
Italie et en Allemagne , les succès aux Pays- 
Bas en furent la compensation ; et par-tout où 
le roi parût , la France triompha. 

Si la paix ne fut pas aussi avantageuse qu'elle 
auroit ptt et peut-être du l'être , elle fut du 
moins la plus glorieuse , et par l'héroïsme \% 
plus pacifique du conquérant, et par la posi- 
tion brillante et solide où la France se vit alors 
dans le continent de l'Europe. Il en résultoit 
le maintien et l'accroissement de sa puissance 
fédérative. 

Celle-ci se trouvoit le mieux établie dan» 
l'Empire. Cette guerre avoit fait .éclore le sys- 
tème d'un équilibre en Allemagne , dont la ba- 
lance auroit toujours été dans les mains de la 
JFrajiçe. * 
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Une puissance rivale * s'étoit élevée ^ pres-^ 
^u^au niveau de celle d'Autriche ; elle ne seni- 
bloit cependant , ni atteindre plus haut , ni se 
A€dntenir long --temps au même degré sans 
l'appui de la France. Quels qu'eussent été les 
motifs des deux défections que la France avoit 
reprochées à ce nouvel allié pendant le cours 
de la même guerre ^ soit qu'il eût eu dé bonneâ 
raisons à alléguer pour sa justification , soit 
que les circonstances eussent obligé, de Pen 

* * L'accroissement de la puissance prussienne fut 
certainemeht aranlageux pour la tranquillité de la^ 
France. L'Empire acqnëroit par-là , contre TAutricliè, 
deux protecteurs au lieu d'un, quelquefois aussi deux 
maîtres au lieu d'un. Mais ëtoit-il possible que , de- 
puis la fondation de cette nouvelle monarcliie , Pin* 
fluence de la France fût aussi prépondérante qu'ell© 
l'étoit précédemment ? Tout ce qui est partagé n'est-il 
pus nécessaîremeat affoibli ? Joignez à ceci la nouvelle 
puissance de la Russie , vous trouvez un nouveau par-* 
tage , une nouvelle diminution d'influence 5 ajoutez-y 
cette soudaine puissance pécuniaire et commerciale 
de l'Angleterre , jadis isolée du continent , et qui > 
depuis , en soudoie les monarques , et en trouble à son 
gré l'harmonie, et vous verrez qu'on peut assigner 
J>ien d'autres causes au discrédit de la France, que l'al- 
liance de if56,S. 

' » Le roi de Prusse avoit été opposé à la maison 
d'Aulriche, à la mort de Charles VI» 
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dispenser , il n'en est pas moins certain qu'à 
la paix il obtint encore de la France la garantie 
4e ses acquisitions , et l'intérêt commun sem- 
bloit être un garant encore plus sûr de la durée 
de cette alliance. 

Elle paroissoit, en effet, devoir être dans 
l'Empire la base la plu3 solide du crédit et de 
la considération de la France, fondés sur la 
puissance fédérative. ^ 

Quoique revêtuç de Ja dignité impériale , la 
nouvelle maison d'Autriche ne pouvoit plus, 
comme l'ancienne , opprimer l'Empire , ni le 
soulever à tout propos contre la France. La 
nouvelle balance étoit encore fortifiée , de notre 
côté , par des liaisons particulières avec divers 
membres du corps germanique. * 

En partant de cette position, la France re- 
prenpit déjà , dans les affaires de ce corps , le 
degré d'influence qu'elle y avoit acquis autre- 
fois par les traités de TVestphalie ^ que la 
ligue àsxsBhiny en i658 , lui avoit conservé et 
assuré jusqu'à la paix de Nimègue , et que ses 
hauteurs et ses vexations, après cette paix, lui 
avoient fait perdre. 

De-là , pour ,elle , un nouveau surcroît de 
crédit, déconsidération et. même de pouvoir. 
Pour l'augmenter encore ^ elle n'avait , on k 
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repète 5 rien à faire que de rester comme elle 
étoit. La France alloit redevenir pour PEmpire 
un point d^appui fixe , une prcrtection assurée 
dans tous les cas d^atteinte , soit aux loix , aux 
constitutions du corps entier, soit aux droits 
et prérogatives de chaque membre. Garant per- 
pétuel de la paix de Westphalie , le roi étoit, 
en quelque sorte, le gardien et le protecteur 
né de ces loix et constitutions. 

Dans tous les cas , sa majesté restoit d'au- 
tant plus libre dans Fexercice de cette garantie, 
qu'elle n'avoit aucun engagement particulier 
avec la cour impériale, la seule de qui l'oA 
peut craindre de pareilles atteintes j et toutes 
les fois que la France n^aiîf ôit pas jugé 
à propos d'exercer sa garantie à la rigueur , 
dans les différends qui pourrôiént survenir , 
elle étoit sûre au moins de s'en réserver l'ar- 
bitrage. 

On Fa déjà remarqué : la puissance nouvel- 
lement agrandie, et mise , dans l'Empire , en 
équilibre avec l'Autriche, ne sembloit pas avoir 
acquis une consistance assez ferme pour se 
maintenir elle-même , et pour soutenir sa ba- 
lance sans l'appui , ou du moins sans le con- 
cours de la France. 

D'autres membres puissans du corps germa- 
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nique , la Saxe , la Bavière , la maison palatine^ 
ayoient un intérêt commun au maintien de 
cette balance et de la prépondérance de la 
France , toutes les fois qu'il lui plairoit de la 
faire pencher d'un coté ou de l'autre. Par-là 
elles étoient également à couvert des entrepri- 
ses de l'une ou de l'autre des deux puissances 
opposées. Par-là aussi elles pouvoient espérer 
de la France un appui solide dans leurs pré- 
tentions respectives. 

A l'égard des trois électeurs ecclésiastiques , 
et des autres princes et états du Rhin , ils ter 
noient déjà à la France par des liens encore 
plus forts. ObKgés de la ménager par leur po- 
sition topographique , quelques-uns d'entr'eux 
fondoient aussi leurs liaisons avec cette cou- 
ronne sur des vues d'intérêt présent et d'avan- 
tages éventuels. Quels garans plus sûrs de la 
foi des hommes et des princes , que l'intérêt 
d'un côté , et la crainte de l'autre ! 

De toutes parts donc , c'est-à-dire, du corps 
germanique en généroJ , et de chacun de ses 
membres en particulier , à la France le recoure 
du plus foible j de la France à l'Empire, à 
chacun de ses co - états y le secours du plus 
fort ; ce qui fait le lien le plus fort delà puisp 
sance fédérative. De4à , pour la France , dans 
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1er corps germanique, le plus grand crédit dfir 
considération. 

lEit ce crédit ne bomoit paint ses efiets k 
l'étendue de l'Allemagne , il les portoit au loin j 
et dans le Nord, et jusqu'en Italie. 

Voyons à' présent s'il- a pu* subsister au 

juéme point depuis la diminution , ou plutôt 

l'anéantissement de notre puissance fédératiyew 

Dan& l'Empire, elle étoit fondée sur deux 

titres : la protection et l'arbitrage.- 

Depuis le changement de ce système, il ne 
faut pas croire que le . corps germanique , ni 
aucun de scsl membres , attende encore de la 
France aucune protection : s'ils pouvoient s'en 
flatter un jour, ce ne seroit-qu'après un retour, 
de sa part, vers les anciens prindpes. 

Mais l'alliance de 17 56 avec la cour de 
tienne étoit , dirar-t-on , purement défensive ^ 
loin d'y déroger aux engagémens des. traités 
de Westphaliç y les deux cours les prenoient 
pour base de leur union. 

Rien n'est plus vrai> selon la lettre ^ ;mais 
quel étoit Veaprit des nouveaux engagémens ? 
la suite l'a montré ; et tant que ces liens sub- 
sisteront entre la France et l'Autriche , on 
restera persuadé q\ie celle-ci pourroit toujours . 

»" Voyez la Note à la fin de cet Article. .- 



Digitized by VjOOQ IC" 



(88) 
attenter impunément , soit aux libertés du 
corps germanique', soit à Pindépendance , ou 
même aux possessions de; chacun de ses 
membres. 

On ne compte guère plus sur l'arbitrage de 
la France, Il auroit été au moins très-suspect. 

Mais autant la France perdit à ce change- 
ment, autant P Autriche y gagna. 

D^abord elle eut de quoi en imposer à tout 
PEmpire , par la publicité et Pétalage de son 
étroite union avec la France. 

Ensuite elle fit servir cette même intelli- 
gence à procurer enfin Pélection d'un roi, des 
Romains, 

Enfin elle tint par-là en rèsjîect le roi de 
Prusse , et se réserva les moyens de renouer 
avec lui , quand elle le jugeroit à propos , pour 
des intérêts éventuels. Aussi qu'en est -il ar- 
rivé ? 

Tous les princes et états de PErhpire, se 
voyant sans appui, du Coté àe la France, contre 
la cour de Vienne, se jetènent entre les bras 
de cette cour, ou s'attachèrent au roi de Prusse , 
et à l'électeur d'Hanovte. Celui-ci, soutenu de 
l'argent d'Angleterre , forma dans l'Empiré 
une troisième puissance du premier ratng. La 
France n'y parut plus , dans la dernière guerre, 
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que comme une puissance secondaire et auxi-^ 
liaire de FAutrichè 3 une eitécutrice aussi 
avfeagje que zélée des décrets du conseil au^ 
lique. 

Les princes et états autrefois alliés «et dépend- 
dans de la France , furent entraînés par elle- 
même dans la cause et dans la dépendance 
absolue de la cour de Vienne. Us lui vouèrent 
PobéJssance et la soumiission ^ dont on a vu , 
sous Léopold j des exemples si funestes à la 
France. Ce fut, à la vérité, contre le roi de 
Prusse; 'mais par Passujettissement qui en ré- 
sulta, cette cour se mit en mesure de les tour^ 
ner avec plus de facilité encore contre la France 
même, si celle-ci lui en fournissoit le plus léger 
prétexte* 

En attendant, ils sont restés , à Pégardde 
cette couronne , dans Pétat d'indifTérênce et 
d^indépendance où l'Autriche a toujours sou- 
haité de les tenir en temps de paix, pour eu 
faire contr^elle des instrumens en temps de 
guerre. 

L'archiduc Joseph fut élu roi des Romains. 
Devenu empereur, il a manifesté dans toutes 
les occasions cet esprit despotique à Pégard de ^ 
l'Empire et de ses dépendances , qui est en 
même temps exclusif de toute intervention de 
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Ja part de îa Franee. H n^a plus entendu pro- 
noncer qu'avec peinele nom de garantie'^ ni 
souffert qu'avec humeur les démarchée legs plu» 
mesurées de la part de cette couronne. L'heu- 
xeuse distinction entre V empereur et Vimpé" 
ratrice, a mis fort à Faise le nûnistère autri- 
chien, lorsqu'il a voulu se dérober à Vintercesr 
sion de la France, dans les affaires qu'il appelle 
^purement de F Empire. M. de Kaunitz s'en 
étoit débarrassé en nous envoyant à M. de 
Perghen; et celui-ci nous insinua <( que ces 
n affaires étoient chatouilleuses , épineuses i 
j» traiter j que l'empereur étoit là-dessus d'une 
j^ extrême délicatesse ; qu'il regai'doit comme 
^ sacrés les droits attachés à la courc»ine im-' 
» périale j qu'il ne souffriroit point qu'on en^ 
j$ trçprît d'y toucher, et qtte sa majesté impé- 
y> riale s'étoit fait la-dessus des principes dont 
» elle ne s'écartercrit jamais j enfin que , si de 
» notre part , on désiroit d'entretenir avec ce 
» prince une parfaite intelligence , il noas-cort 
1b seilloit fort (lui comte de Perghen, et c'étoS 
» aus» l'avis de M. de Kaunits ) de ne pas 
1ù nous mêler de ces sortes d'affaires ^ »» 

* Tel a été , entr'kutres occasions , le langage tenu à 
M. de Durfort , ambassadeur de France , et depuis à 
M* Purajid. Ce fat au s^]^ de l'a&ire de Sah^JSJmot, 
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* Voilà donc à quoi s'est réduite peu à peu Tin- 
fluence de la France dans les affaires de Vempe^ 
reur et de V Empire! Nous avons parlé ailleurs 
de celle qui lui étoit restée dans les négociations 
et les opérations de Y impératrice ^ ou pour 
mieux dire , de Pascendant que la cour de 
Vienne avoit sur la nôtre, jusqu'à Fépoque 
de son alliance avec la Russie et le roi de 
Prusse 1. 

C'étoit le troisième objet de cette cour dan» 
«a conduite à notre égard, ou plutôt par celle 
qu'on s'étoit laissé prescrire par elle. La sé»- 
curité, la confiance outrée qu'on nous avoit 
inspirée dans son alliance, a tenu la France en 
sous -ordre, pasâve et désarmée, enfin dans 
l'étatoù il fallqit qu'elle fût restée depuis la 
paix , pour que l'Autriche pût lever le masque 
impunéiuent. 

Voyons à présent si, depuis la ligue co-par- 
tageante , la France peut et doit avoir en- 
core quelque crédit , quelqu'influence dans 
l'Empire. 

qui , pour être en Italie et dans les états de Gênes , n'en 
est pas naoins de l'Empire , suivant le protocole autri- 
' cUen. Mais nous parlerons y dans un autre' Article y de 
,ces prétentions surannées et de lears conséquences. 
» Introduct et Sect. I*'* , Ait. II ; de ces Conjecturi^. 
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Jusqu'à cette époque , il est vrai qu'elle en 
avoit fort peu, parce qu^elle s'en étoit désistée 
en faveur de la cour de Vienne ; mais tant que 
celle-ci auroit été, ou en froideur, ou en dé- 
fiance avec celles de Berlin et de Pétersbourg , 
le besoin qu'elle auroit de nous pouvoit au 
moins ramener des circonstances favorables ; 
et alors la France , guérie de son aveuglement, 
auroit profité de ces conjectures pour repren- 
dre sa supériorité , et pour exercer' dans l'Em- 
pire ses droits de garantie , de protection et 
d'arbitrage. 

Aujoiu'd'Jiui l'équilibré existe encore entre 
l'Autriche et la Prusse ; et c'est , ' dît-on , pour 
le maintenir, que la premiô^ â dû s'agrandir 
à proportion de l'autre j mais la France , autre- 
fois j en tenoît la balance , et la tiendroit en- 
core , si elle l'avoit voulu. Il n'est plus temps de 
la reprendre ; les deux puissances principales 
- d'Allemagne étant une fois d'accord entr'elles 
pour y dominer de concert , celles du second 
ordre dans le corps germanique n'ont plus que 
le choix de la servitude , pour acheter à ce prix 
. la protection dé l'une ou de l'autre de ces deux 
puissances . dominantes. Un tiers quelconque 
seroit fort mal venu à s'immiscer désormais 
dans les affaires dè-l'Empire j et les états méme^ 
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qui désireroient son appui, n^oseroient plus le 
demander^ de peur d^être écrasés avant de pou- 
voir être secourus *• 

Ce tiers fut autrefois la Suéde sous Gus^ 
tave-^dolphe. La ligue catholique empor- 
toit la balance , il la fit pencher en faveur de 
la ligue protestante. Richelieu, Mazarin sui- 
virent ^ et ,* par une conduite adroite et impar- 
tiale , rétablirent l'équilibre entre les deux re- 
ligions, La paix de Westphalie posa des limites 
à Tambition de la Suède ^ à celle de FAutri- 
che , et la France devint ce tiers dépositaire 
de la balance. 

Ses malheurs et ceux de la Suède, au com- 
mencement de ce siècle, firent naître à la Rus- 
sie le projet hardi de se mettre à la place Qu'el- 
les avoient occupée j Pierre le Grand ne le per- 
dit jamais de vue. Les mariagejs de sa nièce 
avec un duc de Mecklenbourg , et de sa fille 
avec un duc de Holstein , n'eurent point d'au- 

^ MM. de Vergênnes et Durand ont déjà annonce 
qu'il existoit un traité entre les deux impératrices et 
le roi de Prusse , dans lequel la cour de Vienne étoit 
excitée à ne plus reconnoître r«ntremi8e. de la France 
dans les affaires de l'Empire, et à susciter sous main 
qudqu'affaire de ce genre; -pour pouvoir manifester 
çctto déclaration* 
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tf G objet que de lui fournir un prétexte 3e^ 
s^immiscer dans Jes affaires d'Allemagne. Oà 
sait même toutes les tentatives qu'il fit pour 
acquérir par échange ou à force d'argent quel- 
que territoire dans PErapire. 

Depuis la mort du czar , ce projet , quoi- 
que moiAs suivi , ne fut jamais abandonné; 
les SchouwalofF en avoient flatté Pimpératrice 
Elisabeth vers la fin de la dernière guerre. 
Ce fut pour s'a.pprofcher de PAUemagne , qu'il» 
lui persuadèrent enfin de garder la P russe ^ 
malgré ses déclarations précédentes ; et lors- 
qu'il fut question du congrès d'Augsbourg , les 
instructions de M. Czemischeffportôient ex- 
pressément cette clause : (( Que la Russie se- 
)) roit garante du nouveau système qui ré- 
)) sulteroit , dans V Empire y des conquêtes 
ïi faites et au faire sur le roi de Prusse et 
)) sur ses alliés' ; que le traité conclu en 
)) conséquence , serait une loi de V Empire 
» comme la paix de W^estpjialie ; et que^ si 
)) la France s^opposoit aux arrangemens 
y> pris ou d prendre là-dessus avec la cour 
)) de F^ienne y elle seroit exclue de la ga^ 
» rap^tie ))• 

Quelque disposition, que cette cour eût pu 
laissé entrevoir là-dessus à celle de Péters- 
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bourg , elle n^aToît jamais compté de se prê-^ 
ter à ses désirs par i^admission d^un troisième 
garant y qui deyiendroit le plus formidable. 
Aussi le congres d'Augsbourg ne fut-il i>our 
le ministère autrichien qu'une parade politique 
à laquelle il crut devoir se prêter , bien sûr 
d'en prévenir la réalité. 

Fidèle à son système , il a su , depuis y 
écarter la Russie des affidres de FEmpire; et 
dans le partage de la Pologne, il s'est arrangé 
de manière à lui fermer tout accès vers PAlle- 
magne. 

La France , en conservant ses titres et ses 
droits dans l'Empire , en avoit suspendu l'exer- 
cice par sa déférence et même sa. subordina- 
tion aux vues, aux désirs de la cour de Vienne : 
cet exercice lui est devenu plus difficile , et 
même à «peu près impossible, par l'union des 
deux puissances rivales , entre lesquelles la 
ïrance avoit pu et du tenir la balance. 

L'Allemagne reste donc livrée sans défense, 
à la discrétion de ces deux puissances réunies 
dans son. sein ; tout pouvoir étranger en est 
exclu. 

Le corps germanique , considéré en géné- 
ïal^ -n'existe donc plus que sous le bon plai-n 
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sir de ces deux potentats , et n'a plus de rap-- 
port direct avec la France. Elle a donc perdu 
cette branche de bsl puissance fédératii^e. Elle 
ne doit pas pour cela y renoncer ; c'est un 
point trop capital pour sa considération , sa 
dignité 9. sa prééminence. Nous parlerons ail' 
Içurs des moyens de la recouvrer ^. 



Voici le morceau de l'ouvrage de Favier, où 
il développe , avec le plus de force ^ et avec le moioj 
d'ambiguité , son opposition au système de 17 56* 
Mais , pressé par la force des choses , et par la 
justesse de sa logique, il avoue * qu'on ne peut 
epD damner ce système à la lettre, mais qu'il fâtit 
en saisir et en blâmer Vesprit. Sur ce point nous 
sommes d'accord , s'il entend par-là cet esprit de 
foiblesse , qui mettoit la France hors d'état de riea 
diriger , et de 3*ppposei: h rien , dans la crainte de 
la guerre, 

La cour de Vieqpe vpuloit reprepdre là Sîlésîe, 
la Prusse et la Russie çonvoiroient la Pologne j Fré- 



i 



» Sçction III de ces Conjecture». 
» Page 87. 
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^érlc le Grand, dans toates $es coi^municiitxoQ^ 
avec Josepli II, lui disoit toujoofs ; P/Mre^ ^ et 
laissez-moi prendra ; et la France moAtïoit ôiie ielle 
déterniinatioii de les laisser faire j iffm.d^i» hs 
princes de PEnipire ne dévoient plus , jMixffet ^ 
compter sur son appui. Ce fut ce qui causa la honte 
des dernières années du règne de Louis XV. Son 
successeur , quoique foible , montrant un peu moiua 
d'indifiérence, par les conseils de M. de Vcrgennes, 
on vit bientôt les Français recouvrer une partie do 
leur considération , qu^ils auroient retrouvée tout 
entière, si ce ministre eût été aussi énergique qu'il 
étoit instruit. Et je doute qu'on puisse se rappeler 
aucune époque où la mouarchie française ait éîé plus 
considérée qu'elle ne le fut depuis 1783 jusqu'en 1787, 
c^est-à-dire depuis la paix qui termina la guerre 
d'Amérique, jusqu'à la révolution de Hollande. 
Cependant alors l'alliance de 17 56 sid)sistoit en* 
core; mais, si l'on s'en servoitpour agir glorieuse- 
ment contre l'Angleterre, sans craindre de diver- 
sion , on n'en abusoit plus pour suivre les caprices- 
de l'Autriche ; on s'enlendioil secrètement avec la 
Prussd pour réprimer son ambition ; et quoiqu'on 
préférât encore trop souvent la conciliation à la fer- 
meté, on faisoit cependant entendre sutiisammenf; 
aux puissances germaniques , qu'on s'opposeroît & 
tout agrandissement ultérieur , «t qu'on se déclare« 
II. * 
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roit contre celle qat troubleroit la tranquillité géoi* 
raie. M. de Vergennes mourut. Le gouvernemeut 
frariçaiâi se montra de nouveau plus foible qu^il ne 
Ta voit jamais été, et ee siècle devint celui des ré- 
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■< I >■■ ifciii 



Ds LA SA:ts« 



On peut dire qu0 cette puissance a toujoui^s 
été , ou contre la France , ou à charge à la 
France- 

Le premier cas eA arrivé plus souvent. L^ 
second est arrivé deux fois. 

La première , elle s^étoit imie avec nous 
presque par force : éUe nous quitta par in- 
clination , après nous avoir engagés y au fond 
de la Bohême, sur la foi périlleuse de son 
alliance. 

La deuxième , ce fut la personnalité d'un 
xninistre contre le roi de Prusse, qui enr 
traîna son maître dans des engagemens in- 
directs avec la Russie et la cour de Vienne. 
La Saxe en devint la victime. L^Autriche et 
la Russie surent nous engager à partager avec 
elles le fardeau de sa vengeance et de sa dé- 
livrance. Ainsi , à proprement parler , la Saxe 
ne fut pas pour nous, ses engagemens mêmes 
avoient été contractés originairement contre 
H^ alliances et nçtre système d'alors; mai» 
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enfia nous fûmes pour elle. Il nous en coûta 
cher ; elle n Y gagna rien. 

Depuis cîttdf époque , nous n'avons eu avec 
la cour de Dresde que de foibles liaisons. Le 
désir héréditaire du titre royal l'auroit peut- 
être déterminée à seconder nos vues dans les 
affieiired de Pologne; mais il ne parqît pas que 
nous en ayons eu de bien décidées , ni mèmt 
de suivies. Circonscrite d'ailleurs par la puis- 
sance prussienne , la Saxe ne pouvoit guère 
tenter aucune démarche , ni la France Fap- 
pûyier qtife de concert avec le roi de Prusse , et 
te concert n'a pas existé. 

Dii côté de la cour de Vienne , il est au 
moins très-doùtefux que la maison de Saxe ait 
eu dans les affaires de Pologne des erspéran- 
cies plus fondées. B ne paoroît pas même que 
-certte cour eût penché p6ur l'électeur. Un 
prince cadet auroit p^ lui convenir davan- 
tage 5 mais quelque démonstration quelle ait 
pu faire à cet égard, on *pettt assurer qu'el- 
les n'ont jamais été sincères. Elle n'a rien 
voulu efn Pologne qile potÉr elle - ftiéme ; et 
* quand elle a feint de vouloir autre chose , 
qu'elle Ta proposé à de ce^rlatines concUtions, 
elle savoit bien qu'elle ne seï»oit pas pnse au 
mot. Elle ne cherchok qti'un prétexte potur 
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faire bande d part , déclarer ses eng^emen* 
€t remplir enfin son projet réel. 

La maison de Saxe n'a donc plus rien à es- 
pérer de la France pour ses intérêts en Po- 
logne. L'électeur en a été pour quelques in- 
trigues sourdes et beaucoup d'argent , dont 1* 
sortie a augmenté le délabrement de ses finan- 
ces et l'épuisement de ses états. Cette mai- 
son n'a plus à faire valoir dans l'Empire d'au- 
tres prétentions que celles sur la ^succession 
de Clé V es , qui , depuis deux cents aiis bientôt^, 
n'ont pas été seulement écoutées *. 

Elle est donc réduite à exister désormais 
dans une double dépendance : celle du roi de 
Prusse , qui est sa partie adverse à l'égard de 
ces mêmes prétentions , et dont les états ,.. 
entourant et coupant les siens de tou^ côtés ^ 
k forcent à le ménager stms cesse; et celle de 
k oour de Vienne , dont la protection lui est 
«i nécessaire auprès de ce nouvel allié. Pouf 
la France , elle ne peut plus ni lui rien pro- 
mettre , ni rien attendre d'elle y tant que Ik 

* On en parlera cependant, lorsque , dans la Sectioa 
Troisième de cet Ouvrage , on traitera des nouvelle* 
combinaisons : on y dira aussi un mot des droits éren- 
taels de l'ëlectrice douairière y. sur les allodiaux et la 
mobilier de la maison de Bavière, à son extinction. 
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même union , le même concert subsisteront 
entre ces deux puissances ^ 



Depuis la guerre de sept ans , la conduite de 
rélecteur de Saxe ne craint aucune censure. Il est 
impossible, dans une position plus délicate, et dans 
des circonstances plus critiques , de se conduire avec 
plus de sagesse et d'habileté. Il a su conserver à la 
fois sa dignité et son repos , et mériter l'estime d^ 
$es voisins et l'amour de ses sujets : ses relations 
avec la France ont été ce qu'elles dévoient être 
depuis l'accroissement de la puissance prusisienne. SL 



» Il faut observer que l'opinion établie ici sur le pen 
d'utilité dont la Saxe pouvoit être à la France, est 
fondée sur l'intelligence qui subsiste entre les cours 
de Vienne et de Berlin ; car , dans des circonstances 
différentes, la Saxe pourroit et devroit servir d'un 
poids fL mettre dans le côté de la balance que la France 
voudroit faire pencher; et sa position topograpbique ^ 
ainsi que les ressources immenses de son sol , méritent 
qu'on ait pour elle des ménagemens de prévoyance | 
iqui peuvent devenir bien placés» 
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De la Bayièee. 



Les liens du sang y ceux de Phonneur , de 
Fintérêt et de la reconnoissance , ont tenu 
long-temps attachée à la France cette maison 
autrefois si nombreuse, et aujourd'hui prête à 
s'éteindre. 

Ces mêmes liens ayoient été quelquefois re- 
lâchés , et Ton peut dire qu'à Pépoque du 
traité de Fuessen (1745 ), ils furent absolu-^ 
ment rompus. 

La Bavière avoit eu deux fois, dans notre 
alliance , le même sort qu'a eu depuis laSaxe, 
dans celle où nous ayioius été entraînés par la 
cour de Vienne.. 

Les malheurs de eos deux états avoient eu 
aussi les mêmes causes : une administration 
intérieure avide , inepte , infidelle , indigente 
et prodigue ; un état militaire mal constitué , 
mal régi , plus mal commandé ; des minis- 
tres^ sans talens , sans courage et sans probité '^ 
des princes foibles ou incapables. II n'est pas 
surprenant que tous deux aient succombé. 

Cependant la Bavière s'en est toujours prise 
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Ae s€s calamités à l'alliance de la France f ce 
fut le prétexte qu'un ministère , gagné par la 
cour de Vienne , prit pour excuser sa défection. 

Depuis cette époque > la même cour a 
conservé dans le cabinet de Munich une 
influence prépondérante. Elle avoit ménagé 
le mariage de l'empereur avec la princesse de 
Bavière comme un moyen de recueillir un jour 
le fruit de tant d'intrigues ; et s'il en étoit 
Testé des enfans , il est très-apparent que la 
maison palatine auroit eu bien de la peine à 
se mettre en possession de la Bavière. 

Au défaut de ce moyen , le droit de conve- 
nance y qui paroit s'établir pour base unique 
du droit public ^ pourroit bien suffire à l'Au- 
triche , d'accord avec la Prusse , pour s'em- 
parer de la Bavière à la mort de l'électeur^ Le 
principe nouveau de maintenir T équilibre aux 
dépens de qui il appartiendra , doit dicter 
cette usurpation. La puissance prussienne est à 
la veille d'un nouvel agrandissement, par laré- 
V'ersion des deux margraviats de Bareith et 
d'Anspach à la branche aînée de la maison 
de Brandebourg ^ Alors, en partant du même 

» On se sert ici d'une expression impropre , parce 
qu'elle est usitée. Ces deux états , qui n'en font plus 
qu'un , étoient ainsi appelés , parce qu'ils étoient po&- 
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principe., la cour Aè Vienne seroit obligée de^ 
balancer cet agrandissement par un autre à son 
profit. Il n^en seroit point d'autre plus à sa 
bienséance que V acquisition de la Bavière ;' 
son droit sur ce duché seroit aussi clair que 
ses prétentions sur les royaumes imaginaires 
de Gallicie et de Ludomérie ^\ 

La Bavière auroit donc tout à craindre à 
Pextinction de sa maison électorale , si la ligue 
co-partageante subsistoît encore à cette époque ; 
et pourquoi ne subsîsteroit-elle plus avec des 
moyens si faciles et des principes si" commo- 
des? Tant que les trois co-partageans trou- 
veront de quoi partager , il n^ a pas d'appa- 
rence qu^ils s'en lassent sitôt ; et si , pour ar- 
rêter les progrès de ces partages , on n'emploie 

sëdés par des margraves ou puînés Je Brandebourg, 
C'étoit proprement le bourgraviat ou cbâtellenie de 
Nuremberg , le patrimoine de Frédéric de Hohenzol- 
lem, lorsqu'en i4i7 il acbefa, de l'empereur Sigis- 
mond^ l'élêctorat de Brandebourg. Ce bourgraviat fut 
partagé depuis entre deux cadets , avec la dattse ordi>- 
naire de réveràon; et de droit, elle aura lieisi au décès , 
sans enfans^ du margrave régnant. Si le cas arrivoit du 
vivant du roi de Prusse, ce «eroit sa première acquisi- 
tion incontestable. 

* C'est le nom que la cour de Vienne donne à la 
pîïrtie de la Pologne qu^ellc s'est appropriée. 
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point d'autres armes que celles de la rajs(»r 
et de k justice , la Bavière est menacée de de- 
venir province sous une domination qui n^ 
promet pas d'être douce. ^ 

Mais que peut-elle opposer au projet ? que^ 
pourroit-elle ) dans le temps , opposer àl'exé-* 
cution ? C^iest ce qu'il n'est pas aisé de prévoir* 
On ne doit donc pas toujours compter sur le 
chapitre des accidens. 

Nous avons déjà observé (Article V, de 1» 
Russie ) que ce calcul vague et fautif n'est pas 
fait pour servir de base, même à un plan mo- 
mentané y moins encore à un système en grand ^ 
qui doit embrasser toute l'étendue del'Europe.^ 

Ce n'est pourtant qu'un pareil système mi- 
litaire et politique, qui peut préparer les moyens- 
de venir à temps au secours de la Bavière y 
et d'en assurer la possession aux héritiers lé- 
gitimer. Ce sera aussi le sujet de quelques Conr 
jectures dans la Troisième Section. 

A partir de l'état présent, on peut dire de 
la Bavière que, dans cette position, elle e&t 
nulle pour la France , et la France avec toute^sa 
puissance, comme nulle pour la Bavière. On doit 
ajouter que cette nullité réciproque subsistera 
toujours, tant que durera le nouveau système ét^- 
bli dans l'Empire par I4 ligue co -partageante. 
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II. n'en e$t pas de même de la maison pa- 
latine à l'égard de la France. Il ne paroît pas 
que , jusqu'à présent , celle-ci ait eu aucun sujet 
de mécontentement de là branche électorale 
actuellement régnante. Les liens qui la tien- 
nent attachée à la France et doivent intéresser 
en sa faveur cette couronne , sont Futilité réci- 
proque , et sur-tout le voisinage. Cette circons- 
tance met toujours le voisin puissant à portée 
de soutenir, de secourir le plus foible , ou de le 
contenir , même de le punir, s'il osoit mépri- 
ser son appui. Tous ces motifs sont bien puis- 
sans ; il en est de plus forts encore pour la 
branche appelée à la succession. 

Le chef en est personnellement attaché au 
roi par tous les sentimens qu'inspirent la 
bonté , l'amitié , la société de ce monarque. 
Il éprouve sans cesse , pour tout ce qui lui 
appartient , de nouvelles marques de bienfai- 
sance: voilà pour le présent. Mais, si l'on porte 
ses vues dai^s l'avenir , on trouvera encore 
d'autres raisons pour la branche de Deux- 
Ponts, de ménager la France , et pour celle-ci, 
de cultiver et à^ arroser celte branche nais- 
sante. 
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Il n'est point de plan sans défaut , point de 
système sans inconvéniens. Celui qui sembloit 
affermi pour jamais après la paix d'Aix-la- 
Chapelle , fut en partie PouTrage du hasard , 
parce qu'il résulta du concours et du choc de 
plusieurs événemens qui n'avoient pas été pré- 
vus ou assez combinés d'avance. Ce système 
avoit donc un inconvénient qu'il n'avoit pas 
été possible d'éviter. 

L'équilibre dans l'Empire étoit bien établi , 
mais la puissance opposée à la maison d'Autri- 
che n'étoit ni assez dépendante, ni assez voisine 
de la France : c'est ce que nous développerons 
ailleurs ( Section III de ces Conjectures ), lors- 
qu'il sera question de former un nouveau sys- 
tème de puissance fédérative. 

Celui qu'on avoit broché à la hâte , après 
la mort de Charles VI , destinoit la maison 
de Bavière à jouer en Allemagne le rôle qu'a 
rempli depuis celle de Brandebourg. Les fautes 
et les malheurs accumulés dans cette guerre^ 
la mort de Charles VII, la défection de son 
fils , les succès du roi de Prusse , tout con- 
courut i renverser ce premier système , et ib 
établir celui qui subsistoit après la paix d'Aix- 
la-Chapelle. 

La maison de Bavière sembloit d'ailleo»»^ 
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devoir être encore long -temps partagée en 
deux bi:anches ; et alors la réunion, peut-être 
si prochaine y des deux électorats, ne parois- 
soit pas même vraisemblable. 

Depuis le traité de Fuessen^ la cour de 
Vienne conserva , comme on Fa déjà remar- 
qué , toute son influence sur celle de Munich ; 
et dès-lors , la branche palatine , plus voisine 
et plus dépendante de la France , se trouva 
presqn^isolée de celle de Bavière, 

Dans cette position , ces deux maisons ne 
faisant point ( comme elles Fauroient pu et dû) 
cause et masse communes ^ elles ne pouvoient 
plus remplir l'objet qui auroit rendu leur al^^ 
liance utile et leurs intérêts précieux à la France, 

Le cas arrivant de la réunion des deux 
électorats dans la branche de Deux-Ponts, il 
en naîtra un nouvel ordre de choses. Cette 
masse réiuiie fera un poids considérable dans 
la balance de PEmpire. La France se^fj'a tou- 
jours à portée de la placer, à son gré, dans 
?un ou l'autre des deux bassins j et si les pos- 
sessions du nouvel électeur étoient attaquées 
en conséquence, il trouveroit, dans la puis- 
sance et dans le voisinage de la France y un 
appui redoutable, qui bientôt lui en procu^ 
reroit d'autres dans le corps germanique* 
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Mais, pour cela, il faut prévoir et prévenîl* 
de loin les obstacles certains , qui ne tarde- 
roient pas à s'élever contre cette puissance 
naissante. Sa position topographique, si com-- 
mode pour la tenir dans notre dépendance , 
et pour la secourir contre toute agression , Vsl 
rendue suspecte d'avance; et il est fort à crain-^ 
dre que la ligue co-pàrtageante n'ait déjà pris 
ou ne prenne incessamment des mesures pour 
la démembrer comme la Pologne. 

De la part du roi de Prusse , au défaut des 
raisons , les prétextes ne manqueront pas. La 
succession de Berg et de Juliers lui en four-^ 
nira de reste ^ La cour de Vienne pourroit 
bien s'en passer : elle paroît s'y accoutumer; 
et ce ne seroit pas alors avec deà raisons^ 
des persuasions , des insinuations , par de pe- 
tits moyens , des intrigues avortées et des me^ 
sures vacillantes, qu'on pourroit arrêter ce 
torrent d'usurpations. 

La situation de la maison palatine est donc 
et restera toujours précaire, tant que le double 
pouvoir, établi dans l'Empire par la ligue 

* C'est aujssi une question à traiter dans la Troi- 
sième Section de ces Conjectures. Ou croit devoir y 
renvoyer cette discussion , pour no pas trop couper 1» 
m de cet Article^ 
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«)E>-partagea&te , subsistera sur le même pied. 
On dit plus : la situation de la France est et 
sera précaire à cet égard , tant que les choses 
resteront dans la même positiûïi^ puisque sa 
gloire^ sa sûreté^ sa tranquillité ^ tout seroit 
également compromis ; ou à abandonner alors 
la maison palatine^ ou à la soutenir , sans y 
être préparée d'avance. 

L'xxiSTENQK de la maison palatine et de la B^H 
Tière létoit autrefois uniquement due à la protec« 
tion de la France : aujourd'hui la rivalité de la 
ï^russe et de l'Autriche la rend plus solide. Notrt 
influence existe toujours , mais elle est indispensa<» 
blement partagée. Si les deux grandes puissances 
germaniques s'étoient accordées pour conquérir , 
ï'union seule de la France et de la Russie auroit po 
Opposer une digue & ce torrent. Aujourd'hui toul 
est changé; et la f'rance, en étendant ses limites^ 
peut , par son propre poids , établir une nouvelle 
balance , et fonder un nouveau droit public. S» 



Nous avons dit un mot de quelques puis-- 
sauces du second ordre dans l'Empire : la Saxe, 
la Bavière , la maison palatine. On y peut ajou- 
ter .la maison de Brunswick , sur-tout le roi 
d'Angleterre comme électeur d'Hanovre , k 
Hesse et le Wirtemberg, 
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De la Maison de Britnswick. 
Le Roi d'Angleterre > Electeur d Hanovre. 



Les rapports et les liaisons de Jbi inaison 
de Brunswick avec *la France , avoient sub- 
sisté autrefois avec plus d'intérêt et d'inti- 
mité. 

Cette maison, entrée sous Ferdinand II dans 
la ligue protestante , étoit écrasée sous Fer- 
dinand III. La Suède seule n'auroit pas pu la 
rétablir; peut-être même ne Fauroit-elle pas 
voulu. Les acquisitions qu'elle se ménageoit 
dans le cercle de là Basse-Saxe, ne cadroient 
point avec les vues d^agrandissement , ou plutôt 
de rétablissement héréditaire de cette maison. 

Ces vues lui étoient assez naturelles. Elle 
avoit possédé jadis , non-seulement ce cercle j 
mais encore ceux de la Bavière et de la Haute- 
Saxe. Déchue de sa grandeur, et réduite au 
pays dont elle porte le nom , eUe n'avoit rien 
à espérer de la Suède, et toi^t à craindre (te 
la cour impériale. Elle se retourna du côté 
de la FraiKse y et la protection de cette cou- 
joune la fit rétablir en entier par les traités 

de 
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^ Westpîtôlie.'Elle obtint de plus quelques 
dlédonusi^gemeDs pécuniaires , et Palternatiye 
de VéYêùhé d-Osnabrug. 
- Depuis cette époque , jusque bi^i ayant 
fbuis le règne de Louis XIV, eUe fut comptée^ 
dans PËmpire , parmi les maisons 'alKéès, pro^ 
tégéès, auxilicdres et subsidiaires de lâ> France. 
La révocation de l'édit de Nantes , et la 
fennje^tatk)à qu^eUe :excita dans toute FËu- 
rope protlBstante, fournit à Léopold une oc- 
casion dont il profita. 

^ J^ zèle de. religion, mais p|us encore les 
subsides de l'Angleterre et de la Hollande , 
disposèrent bientôt tous les prbtestans d^Mle*^ 
magne à entk^r dans les vpes d^ ta- ligué 
d'Augsbùurg. De ce nombre ftireht les prinees 
de la maison de Brunswick. 

\a brandie d'Hanovre, sur '- tout ^ eut des 
motifs de plus pour persister depuis dtois l^al- 
liaàce'et la dépendance de la cour impériale. 

.Là suficesiEUoîi d^ Angleterre li)i étoit clés-- 
tinée, et l'Autriche la lui avoit garantie. 

Outre les deux exticctatives dont' elle étoit 
comme assurée , pour augmenter et arrondir 
ses possessions en Allemagne ^ ^ elle désjroit 

} Celle du duoU^de fiax^La^«iibourg , dont elle 
obtint l'investiture évmtuelle , çt i^ui a eu lieu ; celW 

II. M 

> 
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trdemment la dignité électorale. Léopold Pen 
avoit flattée ; elle en fut enfin revêtue. Mais 
cette dignité île fut pa» généralement recon- 
nue , et, dans PEmpire même , il s'éleva beau- 
coup d'obstacles : la cour de Vienne prit sur 
elle de les surmonter; et ce fut un motif do 
plus y qui lui dévoua sans réserve la maison 
d'Hanovre. 

La branche aînée de Brunswick ne gagnoit 
rien à tout cela. Elle souffVoit même de l'élé- 
vation d'une branche cadette , qui alloit y a 
double titre, prendre le pas sur elle; mais^ 
entraînée par le torrent des circonstances et 
par le besoin de . subsides , elle suivit , avec^ 
regret, le parti qu'elle avoit embrassé. 

Depuis cette époque , la mtdson de Bruns^ 
wick n'a plus eu de rapports directs avec la 
France, que par ceux de l'Angleterre avec 
(pette couronne. 

La branche aînée, ou de WolfFenbuttel, s'é- 
toit lassée depuis long-temps de la subordina* 
tion où elle étoit réduite à l'égard de cello^ 
d'Hanovre. Pour s'y soustraire enfin, elle pa- 
«oissoit avoir tourné son attachement et ses 

de rOost-Frise par un pacte de famille, mais sur la- 
quelle A prévalu une autre 0xpet$atii^' accordée à la 
iEaai«on de Brandebourj;. 
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espérances du côté de Id maison de Brande-* 
bourg. 

L'alliance du roi de Prusse, en 1756, avec 
V électeur d'Hanoifre y devint aussitôt, par 
les circonstances , une ligue forcée avec le im 
d^ Angleterre. 

La branche de Wolffenbuttel y fut entraînée 
avec lui , et le mariage du prince héréditaire 
a enfin rapproché et renoué cette branche 
avec celle d'Hanovre. 

Dans le cas, cependant, où il faudroit op- 
ter, la position topographique suffiroit seule 
pour décider le chois: de la première. Ses états 
sont sous la main du roi de Prusse ^ et ceux 
d'Hanovre (avec le même avantage local), loin 
de pouvoir garantir d'une invasion le duché 
de Wolffenbuttel , n'auroient aucun moyeu d^ 
s'en défendre eux-mêmes. 

Cette situation du roi d'Angleterre, en aa 
qualité d'électeur , ne sembleroit pas propre 
à la rassurer sur les suites de la ligue 00- 
partageante. L'esprit de partage poun*pit 
bien gagner du côté de. la basse Saxe; 

La cour de Vienne est restée mécontente 
de l'opposition qu'elle avoit éprouvée de. la 
part d'un roi-électeur , qu'elle regardoit.tommq 
sa créature j et, s'il s'a^ssoit d^acquérir quel- 

H 9 
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que nouvelle possession à sa portée , elle ne 
disputeroit pas au roi de Prusse le droit de 
faire aussi , de son côté , sur l'Elbe ou sur le 
Weser , quelqa^acguisition équivalente. 

Ce monarque en auToit toujours le moy«n ; 
et , pour les prétextes , ce n'est pas une af- 
faire : son génie fécond lui en foumiroit en 
abondance. 

D'abord on sait qu'il a toujours en envie 
de s'approcher de Hambourg ou de Bremen,. 
aussi-bien que de Dantzick , et d'étendre ses 
côtes sur l'Océan comme eixt la Baltique. 

La pcrssesséon de l'Oost-^Frise , et les vastes 
projeta qu'elle avoit enfantés pour le com- 
merce d'Embden, avoient mi^ Je roi de Prusse en 
goût à-aéquiskions maritimes. Celle des duchés 
deBremen , de Weï^den , le repdoit le maître des 
embouchures du Weser et de l'Elbe. Hambourg 
ators et Bremen seroie^nt à sa discrétion. 

On pdurroit y ajotitéir le comté d'Olden- 
bourg, par quelqu'arrangement avefc le Da- 
nemarclt et la Russifei La cour de Copenhague 
l'a offert plus d'une fois à celle de Péters- 
bourg , en équivalent du Sleswick. 

Alors le roi de Prusse formeroit sur l'Océan 
une Hsière de côtes, depuis l'Elbe et le We-» 
fier jusqu'en Oost-Frise. 
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. II ne s^agiroit, pour cela , que de se mettre 
au lieu et place du roi de Danemarck , pour 
racheter par force , du roi d'Augleterre , les du- 
chés de Bremenctide Werden, que George 1" 
avoit atrocement acquis de la dépouille de 
Charles XH. (Pour quatre cent mille écus de 
Danemarck , à 4 liv. i o 6. , en tout i ,8oa,ooo liv. ) 

Bien de plus facile, si, toujours d'accord 
avec la Russie ( en lui procurant des avantages 
réciproques), le roi de Prusse employoit pour 
cela^ auprès du Danemarck, la cour de Pé-- 
tersbourg ; il en obtiendroit la cession d^nn 
droit qui n'existe point , et que d'ailleurs cette 
»iédiocre puissance n'est pas en état d'exercer» 

Dans ces circoB^tances , on ne conçoit pas 
trop quel peut être le plan du roi -électeur., 
ott de son ministère hanovrien, pour conserver 
l'intégrité de ses possessions en Allemagne. 

Si on Favoit vu faire quelques démarches à 
ce sujet, ou se prêter à cellfes qui peut-être 
hii ont été proposées , on eroiroit qu'il s'est 
ocoipé à tracer au moins ce plsin défensif : 
mais il ne parott pas que cette alarme (si on 
Vol prise ) ait produit l'effet qu'on en pouvoit 
attendre. C'étoit de rappro«her de nous la cour 
de Londres , par V intérêt d'Hanovre. Il avoit 
groduit cet effet, à diverses époques, sou&. 
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George F' , et forcé quelquefois les inclina- 
tions de George II ^ 

Mais les motifs qui dirigeoient la conduite 
de ces deux princes allemands, n^existent plus 
pour George III. Purement Anglais, il a été 
élevé dans PindiflFérence, et peut-être dans Paver- 
sion nationale, pour ce qu^on appelle en an- 
glais , continental connections ^ ou les intérêts 
du continent. L'intérêt d'Hanovre avoit tou- 
jours été le vrai principe de ces connexions, 
de ces liaisons ( sixoûteuses pour l'Angleterre ) 
avec les puissances du continent. 

On ne peut point aimer ce qu^on ne con— 
noit pas. L'orgueil des Anglais, et leurs pré- 
ventions contre tout ce qui n'est point l'An- 
gleterre, avoient encore exagéré à ce jeune 
prince la stérilité, la misère apparente des 
bruyères d^ Hanovre y mises en opposition 
avec les riches plaines de V Angleterre. H 

^ La quadruple alliance en 1718 , le traité d'Ha- 
novre en 1726, celui de Séville en 1729, enfin la 
convention de 1741. George II voyoit alors ^e^ ëtats 
menaces par le roi de Prusse et par nptre armée ^ob- 
servation en VVestphalie. Quelque répugnance qu'il 
eût à se prêter aux vues de la France pour l'élection 
de CLarles VII , il fut forcé de consentir à la suspen- ^ 
sion du suffrage de Bohême , et de donner le sien à 
Pélecteur de Bavière, 



Digitized by VjOOQIC 



fe^ut bien qu'on lui ait donné de ce pays le^ 
idées les plus rebutantes , puisquHl n'a jamaié 
eu la curiosité, si naturelle, d'aller une foii> 
voir son héritage. Peut-être aussi ses minis- 
tres mêmes ont craint qu^il ne s'accoutumât à 
être le maître j et ce n'étoit qu'à Herren^ 
Hausen qu'il auroit pu en prendre l'ha- 
bitude. 

Ces préjugés d'enfance peuvent bien le lais- 
ser dans l'indifférence sur le sort d'un peuple 
qu'il n'a jamais vu ; mais V esprit de propriété j 
réveillé, sans doute, par le ministère hano- 
vrien , Tauroit alarmé sur la possession _, s'il 
n'avoit été rassuré par quelques motifs appa- 
xens. 

Ils ne pouvoîent avoir d'autres fondemens 
que l'union intime des trois puissances co- 
partageantcfs. Le ministère anglais aura dono 
représenté , de son côté y à Geoi^ge III , que 
la Russie étoit trop intéressée à conserver son 
amitié, pour souffrir qu'aucun de ses alliés 
osât toucher à ses possessions, électorales. Ce 
même ministère en aura obtenu les assurance» 
les plus formelles de la cour de Pétersbourgj 
et celle-ci se sera chargée de lui en procurer 
de pareilles, de la part des deux autres co- 
partagexms. D est même trè&-apparent que 
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toutes ces déclarations auront déjà ^té délivlréé^ 
en forme p. là cour de Londres. 

Il n^y auroit peut-être pas , d^s ces actes 
publics ou secrets , de quoi rassurer un mi- 
nistère moine fier ou moins indiffèrent sur cet 
objet. Le rôi de Prusse forme encore aujour-- 
d'hui des prétentions d'argent à la charge de 
TAngleterre ; et , quoi qu'il puisse avoir pro- 
mis ou déclaré , il auroit toujours son recours 
sur son débiteur eh Allemagne , dès qu'il trour 
veroit Tocciasion de pouToir l'exercer. Cette 
.occasion pourroit naître d'un changement dans 
le système de la Russie à Tégard de l'Angle-- 
terre j et ce changement peut arriver par des 
événemens fort naturels ^. 

Alors îl faudrôit bien , par honneur , que 
^Angleterre soutînt son roi , dépouillé pour 
elle de ses états d'^Allemagne ; et , malgré toute 
«a répugnance à s'engager dans le continent, 
relie seroit forcée d'y faire la guerre avec désa- 
vantage» ''> 

Maïs ce ne seroit pas , pour la France , l'effet 

» Comme , par exemple , l'aTënement du grand-duc 
'au tronc. Ce prince, bientôt marie avec une bèlle- 
^•œttr du prince royal 3e Prusse , ^ounToit être tin jour 

entraîné, plus avant encore que ^ taèi^,da3is lesin» 

tcrêtif^e la cour de Berlin» 
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le plus à craindre de la ligue co-rpartageantef 
au contraire , il en résulteroit de nouYellès 
combinaisons j et ce résultat pburroit amener 
aussi un nouvel ordre de choses y dans lequel 
la France trouveroit alors plus d^un moyen 
de reprendre «a place. Ce sera le sujet de 
quelques conjectures dans la suite de cet ou- 
vrage. ( Troisième Section. ) v 

Concluotis à |)résent , que la maison de Bruns- 
•wick , et le rôi d^Angleterre , en sa qualité 
d^électeur d^Haifovre, sont également déta- 
chés , isolés de la France j 

Que le dernier n^a plus , à Pégard de cette 
couronne, les nfiémes motifs propres et per- 
sonnels qui fen avoîent rappiroché ^s deux 
prédécesseurs , et que les motifs politiques ne 
peuvent nous le ramener que par des circons- 
tances forcées; 

Que , pour en profiter, si le cas arrîvoît, il 
faudroit du moins y être préparé ; et ^u^enfin 
cette J)réparation ne peut résulter que d^un 
nouveau système militaire et politique. 
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De la Hesse. 



On ne remontera point ici jusqu'à l'origine 
des liaisons de la maison de Hesse avec la 
France : elles avoient commencé sous Fran- 
çois r' j et continué sous son successeur. 

Les guerres de religion les ayoient formées ; 
elles les rompirent, et les relouèrent. Dans 
celle de trente ans, la fameuse landgravine 
de Cassel , Amélie de Hanau y se trouva 
réunie avec la France. Elle obtint, par sa pro- 
tection , dans les traités de 'VS'^estplialie , le 
l'établissement en entier de sa maison, des 
agrandissemens de territoire ^ et des sommes 
considérables, à titre d'indemnités. 

Le même zèle de religion , après la révoca- 
tion de redit de Nantes , les mêmes intrigues 
de Léopold, et les mêmes motifs d'ambition 
particulière , qui avoient détaché de la France 
la maison de Brunswick, produisirent le même 
effet sur celle de Hesse. 

* La sëcularîJBatioii à son profit de Tabbaye de Hîr*- 
feld y et de plusieurs autres grands bënëfices en sou- 
veraineté. 
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faires, dans la ligue opposée mix yxkm <Le Ix 
cour de Vienne , il s^en attira te ressentiiûeat. 
Xia Fraxice exerça sur lui les yengeances cb 
l'Autriche : il mourut fugitif^ dépouillé de 
ses états. ^ 

Son fils, le landgrave régnant ^ n^a point 
, perdu de vue l'objet favori d'une ambition hé- 
réditaire. Il a paru long-temps rester attaché, 
malgré lui, au voi de Prusse, et ménager toujours 
en même temps la cour de Vienne : mais l'unio» 
de ces deux puissances sembleroil lui promettre 
enfin , par leur concours, le succès désiré. 

H est eependant fort à craindre, pour le 
landgrave , que ces deux cours ne se pressent 
pas de le satisfaire. 

Devenu catholique , il en est resté en frcri- 
deur avec toute sa famiUe , ainsi qu'avec les 
cours de Lcmdres et de Copenhague, auxquelles 
il tient de plus près par les hens du sang. Il en 
est résulté un manque d'harmopie dans les dé- 
marches de sa famille et de ses proches , qui 
doit au moins servir de prétexte pour en re- 
tarder l'eflfet. 

. D ^ailleurs y en différant toujours dfe lui ac-r 
corder la faveur désirée , on est d'autant plus 
sûr de le tenir désormais dans une dépendance 
égale des puissances dominantes^ 
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Snfia îa crcàtion d'un di^riêitte èlectorat 

seroit susceptible de qiielques inconvénieas, 

et l'on aura toujours PeSfOnse d^attendre que 

œux de Bavière et Palatin tt?0n fassent p!u5 

<jix'un. a Alors on pourroit contenter la mai- 

» son de Hesse : on n'augmènteroit point l^ 

yy nombre des électeurs. Il resteroît impair; 

' 5* et FËanpif e we seroit point ^s:posé , tôt ou 

» tard, à une scission ». 

Tel e«t vraisemblablement le système des 

deux piriisances réunies. La France' n'a point 

assez de rai80i!»s de compter sur le landgrave 

régnant, 'ni 9av sk famille, pour avancer, par 

des intrigues pu des soïUcitations , le moment 

désiré. Elle aurort bien mal pris lé sien, si, 

par FenVoi d'un ministre auprès de ce prince , 

elle s^étoit âatfée de lui faire valoir son appui 

€t son influence, soit à la cour de Vienne, 

soit dani; le côifps germanique. Si même , à cet 

égard, elle dvoît pu lui faire illusion, on ne 

conç^^it pas quel parti elle prétehdroit en tirer. 

Ce prince j orj le répète , est presqu'aban-* 

donné , isolé de FEmpire et de sa ikmille. D 

n'a ni crédit , ni considération : son goût seroit 

d'avoir sut» pied un grand nombre dfe troupes, 

et son câloufc, deles faire soudoyer par quelque 

grande puissance. Si la France étoit d^humetir 
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à en faire les frais , il recevroît Pargefit , il pro- 
mettroit les troupes , et^ au besoin^ il les four- 
uiroit, s^il pouvoit ou s'il youlôit; car, en sup- 
posant, de sa part, uû peu de mauvaise foi, 
il lui seroit facile de s'en dispenser; Au, mo- 
ment de l'exécution , ces mêmes troupes pour- 
roient bien devenir tout d'un coup prisoii- 
nières du roi de Prusse , comme à la rupture 
de la convention de Closter-Sevém ^ et servir 
contre nous dans les armées co-partagecmtes. 

Quelle est donc l'utilité dont la Hesse au- 
jourd'hui pourroit être à la France ? 

Quel avantage pourroit-elle recueillir de son 
alliance , à moins que ce ne fut pour la trom- 
per? aucun. 

Si la France étoit en mesure avec tous les 
états et princes^ du Rhin et des cercles anté- 
rieurs; si elle bordoit ce fleuve avec une armée , 
et qu'elle en eût une autre assez avsMicée entre 
le Rhin et la Moselle, Faccession de la Hesse 
à son parti ne seroit point à mépriser, et pour- 
roit donner du poids à ses . opérations politi- 
ques ou militaires. Mais, dans Fétat présent, 
que lui fait un landgrave de plus ou de moins?. 
EUe ne paurroît ni le secourir à temps s'il se^ 
sacrifioit pour elle , ni le punir s'il lui oian^ 
^upit. 
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Résumons donc y et disons que la Hesse est 
pour la France dans le même cas que les au-* 
très états de PEmpire au-delà du Rhin , c^est- 
à-dire contenue et subjuguée par les deux 
puissances prépondérantes, et hors d^étatde 
la servir quand elle en auroit la volonté. Ajou- 
tons qu'aussi, dans l'état présent, elle est en- 
core moins dans le cas de la craindre. 
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Cette puissance subalterne ii^aî joué qu'an 
rôle court et peu brillant d^ns 1^^ affîûres de 
PEmpire. • ; 

Elle n'auroit même pas pu s'en charger 
sans des subsides extraordinaires. Les suites 
nécessaires d'une administration détestable, 
depuis cinquante ans , lui -avoient fait perdre 
tout le fruit qu'elle auroit pu recueillir de se* 
avantages naturels. 

Sa proximité de la France et les enclaves 
que la maison de Wirtemberg possède dans 
sa domination, la tiennent , à plusieurs égards, 
dans la dépendance de cette couronne. La 
France pourroit donc tirer en temps et Heu 
quelqu'ayantage de son alliance. Le duc de 
Wirtemberg est, après l'électeur Palatin, le 
princ? de l'Empire le plus considérable de 
ceux à qui la France peut toujours , ou donner 
la main s'il lui reste attaché , ou présenter 
la certitude d'un châtiment prompt s'il l'aban- 
donnoit. 

Mais , dans l'état où il s'est réduit , il est nul 

pour 
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|M>ur k Fi'anee , et h: France n^a aucun motif 
de ne Fêtre pas pour lui. Il faut donc le compter 
pour rien dans |^s. affidres de l'Empire ^ ro;* 
ktivement à la France. 

RÉCAPITULÂT! ON 

DE J.^ A K. T I C L U VIII. 

DIAPRÉS cetexpqsé de la situation actuell«i 
du corps germeuiique et des principaux état» 
dont il est composé ^concluons : . 

i"*. Que la France, depuis 175Ç,. n'a point 
fait dans l'Empire im pas qui ne tendit à y, 
affoiblir son influence, aussi naturelle que légi-. 
time I . , 

s"". Que , par sa négligence, son, inaction y 
«a subordination au[£ vues , aux désirs de la 
cour de Vienne , elle a laissé suspendre , 4an|i 
FEmpire ,- l'exercice de tous ses droits de ga-* 
rantie , de protection et d'arbitrage 5 
, 5**. Que , dans ^état présent , c'est-à--dire 
depuis la ligue co-pqrjUtgeante , il lui seroit 
très-difficile , pour ne pas dire impossil^le , de 
reprendre l'ejiercicç de ces droits si précieux 
pouteUe „ si. fembiarrassans pqur la cour de 
Vienne , et si utiles au corps gemiai^que ; ^ 

M. I 
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4*. Que y par conséquent ^ il n'existe pld» 

àe TEmpire à k France le Pecours du plus 

Jbible , ni de k France à rSmpire le secours 

du plus fort ^ ni le concours de tous les 

deux y ce qui forme le lien de k puissance 

Jédérative; 

5\ Que, rektiTement à l'Empire , k France 
a donc perdu cette branche essentielle de sa 
puissance, d'où étoient dérivés, en grande 
partie, son crédit, sa considération, sa dignité, 
sa prééminence ^ 

6^ Qu'enfin , pour se mettre en état de re- 
couvrer ces avantages si glorieux , si solides 
( même pour conserver et aflfermir k paix avec 
l'Empire , et sa propre tranquillité ) , il ne faut 
pas moins que de grandes vues et des moyens 
proportionnés, mais sur-tout préparcs et com- 
binés de loin y une refonte générale du sys- 
tème actuel, tant politique que militaire. 

A l'égard du choix des moyens à prendre , 
des ressources à mettre à profit^ et de k mé- 
thode à suivre dans l\xécutîon de cette re-» 
fonte , c'est ce qu^on traitera dans la Troisième 
Section. 

Reprenons à présent le fil de celle-ci , en, 
suivant, sur k carte de FEurôpe, k route que 
nous y ayons tracée; 
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' D E tout œ quç l'atiteùr vient de dîre de l'ëlec- 
teur d'Hanovre et du landgrave de Hesse , on pour- 
roit fort bien tirer une conclusion contraire à son 
but ; car il résuUe àe ce$ faits bistoriques , que ces 
princes sont isolés naturellement de la France, noa 
depuis Talliance de 17 56, naais depuis l'accroîsse- 
xnent de la Prusse qui, par sa position , doit exercer 
sur eux la plus puissante influence. Le seul moyen 
de la partager est celui qu*oa a pris, cW-à-dice 
dé prouver , par des victoir.es et de fortes armées , 
que la France est un ennemi formidable , un allié 
utile, un arbitre respectable, f. 
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ARTICLE IX. 

4)13 LA HOLLANDE OU DES ÉTATS-GÉNÊRAUÎ 
DES PROVINCES-UNIES. 

Il faut se rappeler ici ce qui a déjà été dit 
de la Hollande ^ , Art. III de cette Section , a 
Toccasion des nouvelles acquisitions du roi de 
ÎPrusse sur là Baltique. 

Ce fut toujours par son intérêt maritime et 
^omiTiercial , que cette république eut des içap- 
ports directs ayec les puissances du Nord, et 
souvent la plus grande influence 4ans cette 
partie de FEurope. 

Elle en faisoit alors presque? tout le com- 
merce , et celui-ci étoit la base et Taliment de 
sa puissance maritime , et la source de ses ri- 
chesses. Elle tiroit, elle tire encore du Nord 
lès matières premières de sa navigation daiu 
les quatre parties du monde. 

^ On se conforme ici à l'usage établi de designer, 
par le nom seul de la Hollande , les États-Généraux 
des Provinces^Unies. Cette expression impropre a 
prévalu , parce qu'elle est plus courte , comme celle 
de V Angleterre y poux dési{[ne]: les troi« royaumes de 1^ 
Qrande-Uretagne. 
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tfe même &it?ret Pa plus d^inè fois engagée | 
V^omme garante, pu auxiliaire, bu médiatricô 
armée, dans des guerres du Nord, dont elte 
s'est toujoiu:s tirée' avec honneur et avec le 
seul avantage qu'elle désiroît } c'étoit de piaîn- 
tènir Feqûilibre et une indépendance récipro- 
que entre ces puissances septentrionales. 

C'étoit aussi le moyen le plus sur , comme 
le plus honorable, de conserver , avec son cré- 
dit et sa considération , un ascendant utile 
dans les afiairës du Nord. 

De-là dérivoit , pour la république, là liberté 
la plus entière et la plus favorisée dans 16 
commerce de toutes les mers voisines dû pôle , 
depuis Archangel jusqu'au fond du golfe de 
Finlande. 

D'après ce principe sage et ferme, la Hol- 
lande sauva le Danemarck aux abois , sous 
Frédéric III y et réprima l'ambition turbulente 
de Cfiarles-Gustave. Cette diversion maritime 
releva la Pologne prête à succomber, garantît 
Santzick du même sort qu'il éprouve aujour- 
d'hui , et amena les circonstances qui iiécessî- 
tèrent h. paix d^Oliva, 

liOrsqu'ensuite le Daîiemarct voulut atta-^ 
quer la Suèdie et la maison de Hôlstein-Gottorp, 
la Hollande sut arrêter, par les mêmes moyens^i^ 
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Tesprit d^usmrpation , ^t rétabtir FéquiUbfeda 
Nord par le traité de Trapendahl. 

Mais c^éteit i|lors les beaux jours de la répu- 
blique. Détournée depuis , par la guerre de 
Succession , du seul et véritable objet de sa 
politique , elle perdit peu à peti toute son in- 
fluence dans le Nord, et n'en acquit point du 
tout dans le midi de l'Europe. 

Ce fut le fruit, et des intrigues de la maison 
d'Autriche , qui , alors ennemie (et rivale de la 
France, vouloit Pécraser, et de l'adresse des 
Anglais , qui vpyoientÀ regret la HoUande leur 
disputer encore l'empire des mers. 

La cour de Vienne réussit à dirigçr tous les 
efforts de la république contre la France seule ^ 
en persuadant à deux bourgeois ^ qu'ils étoient 
lefr arbitres et les distributeurs des couronnes , 
les vengeurs de l'empire , les libérateurs de 
l'Europe î et sans un concours imprévu d'évé- 
nemens fortuits , cette chimère d'orgueil- alloit 
se réaliser. La France se voyoit rédpiite , d'un 
côté , sur Je pied de la paix des Pyrénées j de 
l'autre , on lin laissoit à peine ce qu'elle avoit 

» liC pemioiïnaire Heindus et le greffier Fage^; le 
premier sm^-tout , homme très*mëdiocre, avoit beau- 
coup de Tanitë ejt d'animosité contre la France ] Mari- 
borough et le prince Eugène lui tournèrent la tête. 
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aoquispar les traités de Westphalie; elle ne 
Tauroît pas conservé long-tçmps. L'Espagne ^ 
arrachée à Philippe V , alloit réunir sur la tête 
de Charles VI toutes ks couronnes de Charles^ 
Quint j ces prétendus libérateurs forgeoient 
des fers à l'Europe entièra,; ils ne réussirent 
qu'a écraser de dettes cette superbe républi-. 
que. Elle paya bien cher le traité de barrière 
4e 1709 ; elle fiit, à son tour , payée d'ingra- 
titi^de par la cour de Vienne , et réduite à celui 
de 17 15, que celte cour a depuis fçulé auîx pieds* 

L'Angleterre , en se chargeant des deux tiers 
des dépenses de mer, et rejetant sur la Hol- 
lande la même proportion de celles de terre , 
parvint à diminuer d'autant les forces mari-^ 
times de cette république, pendant qu'elle aug- 
mentoit les siennes en raison réciproque; et, 
depuis cette époque , sa décadence d'un coté ^ 
l'accroissçment de l'autre , ont passé de beau- 
coup les bornes de cette première progression. 
Les flottes hollandaises ont disparu } )es 
Tromp I les Ruyter , les Ëverssen ne se sont 
pas reprodjaits , et l'Angleterre seule a couvert 
de ses escadres toutes les mers connues : elle 
en cherche encore de nouvelles pour y établir 
sa domination. 

Ainsi, de tous cotés, là Hollande perdit alqrê 
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la plas grande partie de sa jpuissance et de sa 
jeonsidératioii ; Prnie et Pautre, depuis,, sont 
toujours allées en déclinant. Cette république^ 
autrefois le foyer des guerres , le centre des 
négociations , attend désormais , en tremblant , 
son sort , de celui de PEurope ; sa sûreté , son 
existence dépendent à Pavenirdu choc ou du 
concours des grandes puissances , parmi les- 
quelles on a cessé de la compter j el le congrès 
perpétuel des ministres étrangers , qui , du 
village de la Haye , ébranloît et pacîfioit PEu- 
rope , n^est plus aujourd'hui qu- line assemblée 
de nouvellistes. 

Tel est et sera toujours le. sort d'un état 
quelconque, qui, méconnbissànt les vrais prin- 
cipes de sa grandeur 5 cle sa puissance j se lais- 
sera entraîner à des intérêts , a des systèmes 
qui leur seraient, ou étrangers j ou même dia- 
métralement opposés. Ilauroit travaillé , il se 
seroit épuisé pour élever, sur ses propres 
ruines , Pédifice d'une autre puissance. Il craî- 
roit , comme la Hollande , se refaire., se réta- 
blir par Pinaction , par Pinertie , par la rédac- 
tion de Ses forces de terre et de mer, par une 
Jausse économie , qui suspendroit Pûsage de 
tous ses moyens , et feroit même soupçonner 
gu'il 126 lui en reste plus. 
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"tjoe Tesulteroît-îl de ce repos trompeur ef 
|[)resque léthargique ? un réveil douloureux et 
peut-être funeste. La puissance même que cet 
état auroit élevée à ses propres dépens, en agi- 
roit avec lui , comme la cour de Vienne ne 
tarda point de le faire avec la Hollande , dès 
qu'elle cessa de la craindre ou d'en avoir be- 
soin. Il auroit cbmpté sur la reconnoissanôe , 
MIT Pappui de cette puissance voisine et alliée , 
et dont il se seroit flatté de s'être fait uiio 
t>arrière j il en éprouveroit la même ingrati- 
tude : écarté une fois de son système politique , 
îl ne pourroit plus le reprendre que par des 
efforts pénibles et coûteux , pour créer de 
nouveau un système militaire et maritime. îl 
en seroit détourné , comme la Hollande , par 
la crainte d'une dépense qui lui paroîtroit tou- 
jours au-dessus de ses moyens , et dont Féclàt 
pourroit attireii* plutôt sur lui l'orage dont il 
seroit menacé. Il ne lé verroit que dans ime 
perspective fort éloignée ; il nourriroit l'espoir 
de le conjurer par des mesures foîbles qu'il 
appelléroit pacifiques ; il perdroit par degrés 
ses alliances , son influence , son crédit , sa 
considération , sa dignité même et sa préémi- 
nence , comme la Hollande. Aussi / d'actif, de 
pré{>dndérant qu'il auroit été dans les affaires 
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Âe PBurope^ U y deviendlroit purement passif y 
ou ne rentreroit dan* la sphère d'aciynté^ 
qu'entraîné , malgré lui , par le c}ioc èe& autres 
puissances, et la rapidité de leur attraetiâa. 
En suivant le torrent,, il n'auroit rien à espé^ 
rer ; en y résistant y il auroit tdut à criEÛndre. 

Ija Hollande Fa éprouvé. Telle est aujour- 
d'hui sa situation; telle on Fa /toujours vua 
depuis la paix d'Utrecht. C'est ainsi qu'elle 
fut obligée d'entrer , malgré elle , dans k qu«H 
druple alliance , en 17 iS ; dans la giierre de 
1741 ; et que, pendant celle de 1756, elle a 
toujours tremblé d'y être entraînée d'un côté 
ou de l'autre.. Si , par les bénéfices de fa navi* 
gation et du commerce, elle a recueilli quel- 
que fruit de sa neutralité , combien n'a-t-elle 
pas souffert d'avanies et de déprédations de la 
part des Anglais ; essuyé dé menaees^ d'àf-* 
fronts , de violations de tencitoire de la part 
des alliés ! Et cependant la France lui repro- 
choit hautement , et avec raison , sa partialité 
pour les uns et les autres. 

En effet, le gouvernement conmvoit avec 
eux, par crainte, et la cour stathoudérienne 
les fayorisoit par inclination. 

Qu'en est -il résulté ^ après.la paix, pour la 
république? le mépris des puissances, engagée^ 
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dans h gcuirre , le ressentiment des nnes^ 
l'audace des autres à former syr elle des pré-^' 
tentions, à les annoncer avec hauteur , et Fin-* 
différence de tout le reste. 

C'est encore ici qu^il faut rappeler l-endroit 
déjà cité ' de ces .Conjectares. On y avoit in- 
diqué ce qu'on vient de développer, et ce qui 
en est résulté pour la Hollande ; c'est qu'elle a 
peur de tout , souffre tout, se plaint de tout , 
et ne se garantit de rien. Qa avoit annoncé 
aussi , qu'en parlant de ce gouvernement ^ vi-^ 
deux dans son principe y et ificié dans^ ses 
conséquences > on discuteroit la seule sorte 
d'intérêt qu'il peut prendre aujourd'hui aui 
affaires du Nord; et l'on a promis de dire 
pourquoi la Hollande seroit et devroit êtare 
quelquefois plaignante, mais toujours passive 
dans les différends qui peuvent résulter des nou- 
velles propriétés que le roi de Prusse s'est ac- 
quises sur la Baltique. 

Le gouvernement de Hollande^ étoit , en effet , 
vicieux dans son principe y par les înconvé- 
niens de l'union et de l'égalité parfaite entre 
sept provinces , toutes souveraines , mais iné- 
gales en puissance. Les intérêts particuliers 
de chacune sont même souvent en opposition 

} Section II , Art. III , de la Prusse. 
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fentr^^es ,' 06 avec Tîntérét général de k répn-i 
fclique. Enfiti leâr consentement nnanîme est 
également requis dans toutes les résolutions de 
Vétat y ce qui est en partie équivalent aii libe^ 
Tum veto de l'anarchie polonaise. 

C^étoit donc une union sans lien , si les cir- 
constances n'en avoient formé un , dès Forigîne 
de la république , par le crédit et Finfluence 
d'un gouverneur révolté , qui devint, disoit-on, 
le seri^Ueur du peuple ^ iaprès avoir été celui 
du prince * ; mais ce serviteur alloit être le 
maître , lorsque Guillaume I" fut assassiné. 
Trois provinces l'avoient déjà nommé leur 
souverain ^ il n'auroit pas tardé à soumettre 
les autres. 

* C'est sous ce point de vue que quelques républi- 
cains fanatiques^ ou visionnaires , se plaisent encore à 
considérer le stathouder ; il n'étoit , en elFet , membre 
de la souveraineté qu'en Zélande , comme marquis de 
Tervecer et de Flessingue , et, en cette qualité, premier 
et seul noble de la province, oùilreptésentoit un 
ordre entier de l'état ; mais , depuis le rétablissement 
du statboudérat , en 1 747 , il jbpit , en Hollande , de k 
même prérogative, ayant été reconnu membre et chef 
du corps des nobles de cette province prépondérante, 
ce qui lui a donné droit de suffrage et de présidence 
dans ce corps et dans celui des committeer de Raaden > 
ou commissaires -députas. Lorsque les états de Hol-r 
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Si ^ses 'siiiccesseurs se 5ont.contenté§^ d'un titre 
plus mpdpste , ils ont réellement acquit un plus 
grand pouvoir.daus la république, que n'en ont 
quelques rois dafts le^ monarchies mixtes ou 
J^initées^ , et c'est ee pouvoir xneme qui a vicié 
dam, se s conaéqmnces ^ un gouvernement déjà 
vicieux dans ses pî-incipçs. 

La raison en est simple : /e besoin d^ un chef, 
d'un, lien de V union ^ toujoiUrs allégué en fa- 
veur du. statlioudérat , a fait regarder le rétar- 
bUssement et l'agrandissement de cette dignité, 
çommq un correctif au viœ c^iginal de la cons- 
titution j mais de cç correctif il. est résulté un 
autre vice, plus dangereux encore, ro'est l'éta-r 
blissement de deux pouvoirs séparés et oppo- 
s^ au fond, quoique liés et conciliés, dans la 
fo;i;me. Ce lien de l^ union i^t toujours tm ob^ 
tacle à ^on activité , lorsque tes intérêts du les 
inclinations de la cour stàthoudériénne so 

lande ne sont point actuellement assèéibiés , ces com- 
inissaires^ tdi^oïira'sëansà laHjaye, y exercent, par 
intérim^à^i so^iverainetéde lapKo^nce, Be jîrince stat- 
houder n'fiist-donç plus un sin^g^e gcfuv^neur ou offi- 
cier de Tctat; mais il fait partie intégrante et prinoir 
pale de l'état inêmc. 

* M. le baron Huyhert de Gruynwgen l'a prouvé 
dans son Paralïète du pouvoir d'un rôi d'Angleterre, 
avec celui d'an atatliouder des Provincea-Uniefi. 
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trouTent en opposition arec les intérêts ou les 
vues de Fétat , et wr-tout de la province de 
Hollande. Nous chercheronsr bientdt ce qu'il 
en doit résulter , relativement aux affaires èa 
Nord i mais commençons par apprécier le 
degré d^intérét que la république doit prendre 
à cette crise de l'Europe. 

On sait , nous Pavons déjà dit ^ combien le 
commercé du Nojrd a toujours été précieuit 
pour la Hollande. Outre les munitions et les 
marchandises navales, elle en tiré sur-* tout 
Timmense quantité de grains dont elle a étâbK 
chez elle la commission et Pentrepôt. C'est 
ainsi qu'un petit pays stérile et marécageux 
est devenu le grenier de l'Europe. C'est l'ali- 
ment de sa navigation, la pépiniète de ses 
matelots ; enfin , après la décadence de sa ma- 
rine militaire, c'est lé soutien principal de sa 
marine marchande. 

L'exportation des grains qu'elle tire du Nord, 
se faisoit su<>'tout par les deux ports de Dant* 
fidçk et de I^g^* Là viennent aboutir ceux de 
Pologne, de Livonié et d'une partie' de la 
Russie. 

. Le port 4e Riga est souvent fermé pour cette 
brànctiÊ d'exportation. L'esprit de monopole, 
dirigé autrefois en Russie au^ profit des paiti** 
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euliers ^ est toiimé aujourd'hui au bénéfice dé 
la Gourcmne j et on ne tire plus ' guère de blé 
de LdYonie que par des concessions particu-* 
lières y soit pour un gouvernement étranger y 
et c'est le cas avec la Suède , «oit pour des né- 
gocians anglais ou autres, qui en'paient la pei^* 
Biissîon aux finances de Pimpératrice. 

Dantzick étoit le seul port où cette expor-* 
tatiott fût en tout temps libre et illimitée. 
L'importatioa de toutes les autres denréts et 
marchandises de Ftmivers y étoit également 
permise , et les Hollandais y par leur commerce 
d* économie , Teeiièilîoieht la plus grosse patt 
du bénéfice immense de cette importation. Elle 
jse répandoit dans toute la Pologne et la Li- 
thuanie. La solde des objets importés faisoit y 
avec le prix des crains et des autres objets ex- 
portés, une balance sûre , toujours à l'avantage 
du commerce de la Hollande/ 

Tel étoit encore son état florissant pour le 
commerce , lorsque le partage de là Pologne est 
venu changer tout d'un coup la face du ]>Iord , 
écraser Dantzick, gêner , asservir le commerce 
de l'étranger avec la Pologne , et le menacer 
d'une destruction totale. 

Les prétentions du roi de Prusse sur le port 
4e Dantzick I \m dtoits exorbitans qu'il exige 
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en conséquence y ceux qu'il sç résenehilSberié 
d'imposer sur le cours entier de la basse Vis- 
tule , se» menaces y tantôt d'en changer Fem*- 
bouchure , tantôt d'en détourner le cours ^ oa 
d'en rejeter le débouché da^ l'Oder par dé» 
csMiau^sL projetés et déjà commencés ; les mono- 
poles établis en même t^npts dans les deux 
Prusses , des sels , de la cire et de plusieurs 
autres productions de la Pcdogne ^ annoncent 
des projets avides et peut-être pré<âpités, mal 
combinés. pour les finances m^es de ce mo-i 
parque, mais toujours destructi& pour k 
commerce des étrangers , et sup-tout des Hol- 
landais , dans une partie aussi considérable d» 
la Baltique. 

Lçs Aiiglaju» , sans députe , auront beaucoup 
pioins à craindre pour le leur; ^t leursécurité^ 
leur tranquillité, à cet égard, semblent PauncM^- 
cer. Au milieu de l'agitation :et de la cqnster- 
nallon générale , les Uaisons intimes de la cour 
de Londres avec celle de Pétersbourg , les bons 
olfices qu'elle est en .droit d'en attendre auprès 
du roi de Prusse , les raisons secrètes que ce 
monarque peut avoir, dattis ses projets pro- 
fonds et ténébreux , de ménager encore l'An- 
gleterre, tout peut et doit faire espérer au pa- 
villon anglais des exceptions à Iq règle y de^ 

distinctioni 



^ 
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âîslînclîons et des faveurs particulières ; mais 
sur-tout la terreur qu'inspire PAngleterre , ré- 
pond à son commerce d'une prospérité cons- 
tante y du moins tant qu'on ne prendra point 
en Europe d'autres mesures pour arrêter les 
progrès de son despotisme maritime. 

Autrefois la même terreur s'étoit répandue 
dans les quatre parties du monde, au seul nom 
de la Hollande , lorsqu'elle partageoit avec 
l'Angleterre l'empire des mers : mais aujour- 
d'hui cette puissance ne peut plus être appelé© 
maritime qu'à raison de sa position topogra- 
phiqne et de la multitude de ses navires mar- 
chands ; ce qui lui est resté de marine mili- 
taire suflBt à peine pour contenir les Barbares- 
ques, et ils la respectent si peu, que ses armes 
ont toujours besoin d'être secondées par des 
présens. La France , toute déchue qu'elle est 
à cet égard , l'Espagne , la Russie , le Dane- 
marck , peut-être la Suède même , sont aujour- 
d'hui plus redoutables sur mer conune sur, 
terre, ^ 

Lioin donc d'inspirer la terreur , c'est la 
Hollande qui l'éprouve , et c'est sur-tout le roi 
de Prusse , qui la tient sans relâche affectée dé 
ce sentiment. Par le voisinage de ce monarque 
en Oost-Frise et sur 4e Bas-Rhin , la république 
II. ■ K - 
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est , pour ainsi dire , bloquée ; et son état 
de guerre est si disproportionné au nombre 
de ses places, à Tétendue de sa barrière 
et à la longueur de ses frontières , qu'elle 
tremble toujours de, se voir prise au dé- 
pourvu dans quelque point de cette circonfé- 
rence. 

Mais des trois puissances qu^elle craint le 
plus, la France, T Autriche et le roi de Prusse, 
la première n^inspire plus cette frayeur que 
par une suite du préjugé et. de Phabitude ; la 
i^econde paroît contente de fouler aux pied» 
impunément le traité de barrière, et de ne rien 
payer de tout ce qu^elle doit à la Hollande : da 
moins jusqu'à présent elle ne lui demande rien j 
la troisième, au contraire, lui demande sans 
cesse , et forme à sa charge des prétentions 
toujours renaissantes. 

En effet, le roi def Prusse ne se contente pas 
de réclamer de son chef des droits réels ou 
febuleux ; il protège , il exerce , il sollicite 
toutes sortes de prétentions particuhères et 
individuelles , à la charge , soit de la république , 
sqit de la compagnie des Indes , soit des sujets 
hollandais. Il traite, il transige, il acheter m^e 
des procès des particuliers. Enfin il n'est aucun 
moyen de tourmenter VétsA pu les sujets, et 



1 
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û^en tirer de Fargent, qu'il ne mette en œuvre 
avec une activité infatigable. 

Dans cette position, on voit déjà combien 
il seroit difficile d'exciter la Hollande à prendre 
un parti vigoureux, relativement aux afiaires 
du Nordj on. peut même ajouter que des 
démarches, à cet effet , seroient pour le moins 
imprudentes. Les prérogatives du prince stat- 
houder, et l'influence qu'il a, de droit et de fait, 
dan§ toutes fes délibérations de l'état, ne per- 
mettroient point qu'aucune de ces démarches 
fut un secret pour lui, ni qu'elle réussît sans 
son aveu. C'est ici qu'il faut revenir à ce qui a 
été dit plus haut des inconvéniens du stathou- 
dérat, dans tous les cas où les intérêts ^ les 
inclinations de la cour stathoudérienne se* 
trouvent en opposition avec les intérêts ou 
les vues de Vétat , et sur-tout de la province 
^ Hollande. 

Dans tous ces .cas possibles, celui dont il 
s^agit est le plus critique et le plus embarras- 
sant pour cette province 3 c'est dans son sein j 
c'est dans ses ports, dans ses magasiqp, qu'est 
l'entrepôt du commerce du Nord, el sur-tout 
de celui des grains qu'elle tiroit de la Pologne j 
elle est donc la plus intéressée j et à peu 
près la seule , aux événement qui 'menacent 
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cl qui affectent déjà cette branche de corn* 
merce. 

Mais, quoique la Hollande soit toujours la 
partie prépondérante de runicm» , son in- 
fluehce dams les délibérations est plus négative 
que positive ; c^est-à-dire qu^elle est toujours 
assurée d'empêcher ce qu'elle rejette, mais non 
pas d'entraîner les autres provinces dans ce 
qu'elle propose. 

C'est aiiisi que le lien dç Vunion devient 
trop souvent un obstacle au bien de l'état, 
lorsque la cour stathoudérienne adopte des 
principes ou des intérêts difféïens de ceux de 
la Hollande ; alors ce lien se relâche à volonté , 
et l'opposition du stethouder, ou même son 
indifférence , sa neutralité apparente rompt en 
effet l'union , en laissant subsister , ou même 
en fomentant la division entre les provinces ^* 
C'est ce qui ne manqueroit pas d'arriver, si 

1 Elle contribue, comme on sait, à peu près de 
moitié dans le total des charges publiques ; et cette pro- 
portion, étant le résultat et la représentation de sa puis- 
iance réelle , lai donne sur chacune des autres pro- 
vinces un avantage calculé. 

s» Rien n'est plus facile , et ne semble plus naturel ; 
car toutes les puissances ont.ei^tr'elles des intérêts à 
démêler , et des différends, dont quelques-uns sont in- 
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h, Hollande proposoit, dajas PassènAléc de* 
Etats-Généraux, de prendre des mesurés vi- 
goureuses contre les vexatitm» et las monopoles 
du roi de Prusse-; elle seroit vraisemblablement 
seule de son avis. Les provinces de terre insis»- 
teroient à l'ordinaire sur une augmentation 
de troupes ,* et n^oSiiroient de ooaaeniir qu^è 
cette condition , à une augmentjption .de .vais- 
seaux; Tobjet de la dépense tout à la foisd^une 
flotte et d^une ai^mée ne manquemt pas d'ef- 

terminables. Far exemple , la Zi^ande, qui^ après la 
HoUaade^ prendroit le plus vif intérêt au commerce 
du Nord y et sur-tout à la traité des grains^ est absolu- 
xnent aliénée dé cette provin;èfe par les strîtes de l'affaire 
A^Isàe^uebo : c'est une cplonie da^s>I^ .co«ij!ineiMci& 
l'Amérique méridionale^ dont la iSélan^e s'étpH «rrogë 
le monopole depuis son établissement. Après des dis- 
cussions et des altercations qui ont duré plus d'un 
siècle ^ le lien , F arbitre de Vunion ( la cour statlioudé« 
rienne ) , a porté au dernier période l'âniùiosité dèhîa 
Zélande contre la Hollande^ en donnant gain de cause 
à celleKïi. En conséquence , le commearce. dîUssequeh^ 
e&t devenu libre . et ouvert à tou^ les .su)et9 cd^ .3ep|: 
provinces, c'est-àr-dire, dans le fait^ à qeux; de la<Holr 
lande \ et la Zélande , déjà écrasée, a perdu cette res- 
source exclusive ; elle en est restée inconciliabltef avec 
la Hollande , qu'auparavant elle secondoit tonjouri 
dans les Etats-Généraux. Cette scission est précisément 
ce que déairoit la cour atathoudérienne» 
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.fmy&r/ettes chôSegenresterolent aussi a Var- 
dioaire toujours sur le même pied. 

D'ailleurs,' les intérêts et les îndinations de 
la ' cour stathoudérienne sont ici manifeste^ 
iEuent contraires aux vues, aux intérêts deFétat 
et de. la Hollande en particidier 5 mais cette 
prcrvince , quoique bien persuadée qu'on la 
-sàorifié*, .nfà i^lus de moyens de se dérober au 

"^ 11 Itdxést&k encore quelques membres, dont 
les . principes honnêtes , le caractère ferme , 
rexpénence et la réputation balançoient quel- 
q^fpisU'influence du parti de la cçur.^ Ils 
^avaient vu.etpréim je rétabUffsement du staÉ^ 
'ftolMlérlnt*^ ils n'avoient' pu Pempêcher; maïs 
ils fenôîént' toujours 'è Pancieri gouvernement ^ 
ét'lè nouveau étbit forcé de les ménager, La 
y^le cl^-è^^*^^^™ s'étpit ralliée à ce parti; on 
jfQgwit .Fajpçeler celui .d^ la république y il 
4ivo4t tenu ferme pou^r.la neutralité, pendant la 
cteornièrei guerre, malgré tous les efforts de la 
pHritè^égoupémahie j- dû duc Louis de Bruns- 
:wîck ,' ëît dé l'êtebâsSâdéùr d'Angleterre ^ . 

. Jj Le chevalier Yorck, le plus célèbre des ambassa* 
Heurs, parce qu'il en est^ le dpyeu, et le plus ço|i si- 
déré jen Holla.^de, parce, ^ue sa nation y est la plus 
redoutée et la pliji^ eudejtéa. - . . ;. "[ 
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Ce parfî n^existe plus : le pensionnaire Steiii 
«n a été le dernier; son successeur, M. Blees- 
"Wick, est la créature, Tagent du duc Louis, 
qui est Pâme et le môbili dfe là cour stathou- 
dérienne : mais ce mobile reçoit et suit cons- 
tamment une autre impulsion , c'est celle de 
la cour de Berlin ;* elle lui' est communiquéer 
par mademoiselle* de Dknkelman*^ 

» Dame dibonneiMP de U princesse d'Oramge, qui l'a. 
élevée y et à qui le. roi de Prusse Fa confiée, en maria^it 
celle-ci au prince statlioucler. C'est une vieille fille de 
beaucoup d'esprit, élevée dans l'intrigue et les affaires : 
•on père, ministre d*état, avoit été employé dans les 
plus , importantes négociatioiift,- et elle ne l'avoit point 
quitté, £Ue a un pouvoir absolu sur l'esprit de la prin- 
cesse >. et s'est acquis beaucoup d'ascendant sur celui 
du prince: le duc la craint et la Jtnénage extrêmement^ 
il est avec elle aux petits soins, et ne propose rien à 
son pupille, sans l'en avoir prévenue et obtenu soj^ 
approbation. De son côté, elle concerte avec lui toute» 
les démarches qu'elle. est obligée de faire en consé-:* 
quence de aos instructions de Berlin ; eUe est fxopre-^, 
ment le ministre secret àa roi de Prusse et l'organe dd 
ses volontés. lie voyage, de la princesse ^Berlin païoîb 
être une suite de ce système de domination, si. heu- 
reusement établi ', les aJOTaircs présentes exigeaient trop 
de détails, d'explications et d'éclairci^semens, pou» 
pouvoir les traiter à fond dans une correspondance. Il 
•st apparent que ce moimrque adé&iré d'avoir la prin^ 
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Diaprés cet exposé, on doit bien s^attendre 
qu'il y aura, de la part des négocians, et peut- 
être même de la ville d'Amsterdam, beaucoup 
de réclamations et (^ mémoires présentée 4 
l'assemblée de Hollande, ,pour invoquer l'in-t 
tercession, Tappui des États-<jénéraux auprès 
4u roi de Prusse, et le redressement de leura 
griefs. Il est même apparent que LL. HH« 
Puissances ne refuseront point à la province 
de HôUàride les démarches ministérielles, àont 
elles seront formellement requises. Mais tout 
aura été auparavant pesé , mesuré , concerté 
entre Je duc , le pensionnaire et le. greffier* ; 

cesse y et sur-tout mademoiselle do Dankelman y pour 
concerter à loisir les mesures à prendre en Hollande^ 
et la <3onduite qu'elle devra prescrire au duc , relati-*' 
yement aux mêmes affaires. 

^ M. Fagel , à qui son fils a été adjoint en survie 
france. Ce vieux et bas courtisan est proprement lo 
ministre des affaires étrangères ; il appartient aux Etats* 
.OënërauX; comme le pensionnaire à ceux de Hollande» 
XfOrsque ces deux ministres ëtoient d'accord^ avant le 
rétablissement du statboudërat , ils gouvei^oien^ lesr 
affaires *y depuis, ils ont dû se soumettre à Pinflùénce do 
ceux qui <mt gouTcmé la cour : c^est aujourd'hui 1© 
duc; il disposoit déjà du greffier; il trbuvoit quelque- 
fois de la résistance dans le pensionnaire Steîn, homme 
sage , intègre, ferme et incorruptible. Le duc savoit 
alors se replier à propos^ mais il travailloi* sans relâch» 
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si la dépêche ministérielle, le mémoire et les 
autre» pièces publiques , adressées à M. Verelst, 
doivent être rédigées en termes un peu forts 
ou vivement plaintifs, la lettre secrète aura 
lieu de les adoucir, et ce ministre de Hollande 
à Berlin n^aura garde de manquer à aucun mé- 
nagement^. 

Le roi de Prusse répondra, ou ne répondra 
point} il ira son train : nouvelles plaintes, nour 
velles dépêches et nouveaux mémoires ; il n'en 
sera ni plus , ni moins : c'est ainsi qu'on traite 
avec là Hollande ^. 

à le faire exdure de la première nominatioii qui se 
fait tous, les cinq ans , pour y placer M. Bleeswick j 
pensionnaire de Delfi : il y en avoit quinze que M^ 
Stein ëtoit toujours continué dans sa place ; il le fat 
encore la dexiiière fois : mais une apoplexie en a de-* 
livré le- duc. Peu de temps après , M. Bleeswick lui 'i| 
succédé. 

* Il n'a plus de ressource , ni d'existence que dans son, 
poste if c'est nn a,saez bon hommç., fort au-dessous du 
médiocre, courtisan du roi de Prusse ^ qui l'a décoré 
du titre de comte. Il n'en est pas plus considéré à 
Berlin, ni dans. jsa patrie; mais cela n'est pas néces- 
saire pour conserver son emploi , xion plus que la ca-« 
pacité, dont en général les ambassadeurs et ministres 
de Hollande sont toujours dispensés : au reste ^ il n'eiv 
est que mieux au gré du roi de Prusse. 

• C'est ainsi qu'on traitoit à la cour de Londres lea 
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Si la France a toujours eu pour cette républi- 
que plus d'égards, de ménagemeiis, qu'aucuiMî 
autre des grandes puissances , elle n'en a pa» 
inspiré à la nation plus d'attachement pour 
nous, ni plus de reconnoissance atr gouverne-' 

plaintes de la Hollande, sur les déprédations des An- 
glais pendant la dernière guerre. La ville d'Amster- 
dam y fit envoyer exprès un ambassadeur (M. Borel). 
L'amirauté anglaise, pouî» abréger sa mission, déclara* 
CJebomie' prise, toutes les* cargaisons réclamées. C'est 
ainsi^ qu'on avoil^ :prév<inu . des plaiutçs encore plus 
fondées, lorsqu'au commencement de la piêm« guerre, 
les Anglais , sans aucune provocation, avoient attaqué 
et pris, dans- le Gange, l'escadre bollandaise , les 
Irouipes qu'elle avoit mises à terré et le comptoir 
d'Ongly. Le fclie^alier Yorck présenta aux États un- 
mémoire fulmifiant, pour demander satisfaction des 
hostilités commises au Bengale par la compagnie hol- 
làiidaisecontre celle d'Angleterre. Le conseil de Ba- 
tavia comploit si peu sur l'appui de la république, 
quMl ise îiâta dé conclure û^ accommodement honteux , 
pour ravoir ses vaisseaux , sbs trouves et son comptoir^ 
Par cette convention ; les Hollandais s'assujettirent à ne 
plus envoyer daîis le' Gangé'm troupe», toi vaisseaux 
armés en guerre , et à rie tenir dans leur comptoir 
d'Ori^ly, qu'une garnison* de cent ciwjwante- hommes. 
Cet accommodement, d6nt 1& nouvelle vint en Europe- 
presqû'aussitôt que celle de l'insulte , survint fort à 
propos , pour tirer ^'embarras le gouvernement de* 
BoUaBde. 
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jsient; les vieux prèjugés y subsistent encore, 
et la cour stfithoudéiienne les cultive soigneu- 
sement, jL^influence anglaiae:a long-temps. do- 
xniné dans cette nouvelle cour; Finflueneeprus» 
sienne y domine à son tour, sans que la prç- 
mièîre y ait été, détruite. 

L'intéygt du, ço^nmerce nous attacheroit en-r 
core , en général , la province de .Hollande et 
la ville d'Amsterdam ; mais, cet intérêt même 
pliera toujours sous le joug de lacraipte qu'insr 
pire FAngleterre, JUa peur qu'on ec àû roi de 
Prusse aflfecte davantage les proviiices de terre j 
et ce motif, exagéré parla cour. même, se 
joint au plus gmiid pouvoir qu'elle a dans 
ces provin^ces , pour les retenir, à l'égard de 
cette puissance j daiis un état purement passif* 
. Ainsi^ de tous côtés , la république a ^de$ 
entraves qui la réduisent, à l'inertie , et ren- 
droient inutiles toutes les démarches qa'on'au- 
roit pu tenter pour la remettre en activité. 

On a déjà dit que ces tentatives seroiejot az( 
moins imprudentes y et cela n'est pas douteux, 
puisque la cour stathoudérienne s'eii feroit un 
mérite auprès des '^uissanéés cO-jpartagêantesl 
Au moins est-il bien sûr que le duc n'y man- 
queroit pas à Berlin , où il fait sa cour, et à 
Vienne , où il tâche de la faire encore. Se^ 
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empressemens y doivent être désormais â^au*^ 
tant mieux accueillis , que , dans les affaires 
présentes, la Prusse et F Autriche font cause 
éonunune. 

Du tableau qu'on vient de tracer, et dit gou- 
vernement , et de la Hollande , et de sa si- 
tuation actuelle ^ relativement aux autres puis- 
sances , il résulte : 

i**. Que la position respective de cette ré- 
publique , à regard de la France, est celle d'un 
état purement mercantile , et qu-eBe ne tient 
plus à cette puissance que par les avantages du 
commerce ; 

Mais que ce même intérêt ne Fempê- 
chera point de plier sous le joug de FAngle- 
terre, toutes^ les fois qu'elle verra son com- 
merce menacé par cette -même puissance,, 
d'une destruction ^ aussi prompte qu'inévi^ 
tabler 

* Outre ce motif de crainte , il en est un qui tou- 
clie de plus près les principaux membres de Pëtat et 
les différentes régences particulières : c'est la dette im- 
mense que ^Angleterre a contractée en HoUande; ell& 
ëtoit^ en 176a, d^ 4oo millions de florins- (plus de 
800 millions tournois). Dans cette somme est com- 
prise , en grande partie, la fortune de tous ces indivi* 
dus et de leurs familles; et ceux qui n'ont point assc^r 
d'intérêt dans le commerce , pour craindre par ccU* 
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î2*. Que la crainte de la France*, fondé» 
BUr les vieux préjugés, peut bien subsister 
ten Hollande encore dans Pesprit du peuple , 
assez pour y nourrir la haine nationale , mais 
non pas pour en imposer au gouvernement ; 

3**. Que, dans Fétat actuel des affaires, cette 
crainte ôeroit balancée par la frayeur quHns- 
pireht deux autres puissances voisines et réu- 
nies, la cour de Vienne et le roi de Prusse; 

4**. Que cette fra^y^eur même seroit, dans 
tous les cas , un motif de sécurité pour la 
Hollande contre le ressentiment de la France , 
tant que ces deux puissances resteront unies. 
Lia raison, c^est qu'alors elle seroit assurée de 
leur protection j et c'est le cas de tout état 

raison la guerre avec l'Angleterre, trembleroient alora 
qu'elle ne fît une lianqueroute nationale. Ils ne crai^ 
gn^it pas que ce xnalheur arrive , tant qu'elle est en 
paix^ ils sont done forces, par cet intérêt personnel 
et domestique, à la mënager , à tout souffrir, plutôt 
que de rompre avec elle ; même à faire des vœux pour. 
ta tranquiUitë et sa prospëritë. Il arrive donc ici^ 
d'ëtat à état , tout le contraire de ce qui se passe entre 
particuliers ; c'est que le débiteur tourmente le crëan-f 

cier, et que cehd-ci est dans sa dépendance. 

^ La guerre d'Amérique a prouvé depuis , que Fa- 

vier s'est trompé dans ses prédictions. La Hollande^ 

malgré le stadiouder , s'est alliée à la France ; et a com'« 

battu l'Angleterre. S,^ 
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foible : il ne trouve sa sûreté que dans la 
jalousie et la division entre les plus forts ; 
. 6**. Que la cour stalhoudérienne n'est plus 
animée de cette haine vive et active c<Mitre la 
France , qui avoit caractérisé ^administration 
de Guillatpne III ; mais qu'elle n'a et ne peut 
avoir, jusqu'à présent, aucun motif, aucun 
intérêt de rechercher son amitié ^ 5 

6**. Que l'ambition de se mêler de toutes les 
affaires de l'Europe , d'en diriger les négocia- 
tions , d'en fixer le centre à la Haye , et d'en 
faire le temple de la paix ou le foyer de la 
guerre , n'est plus , comme autrefois , le mo- 
bile de la cour stathoudérienne ni de la répu- 
blique ; que le duc Louis ne s'occupe qu'à 
gouverner paisiblçinent , sous le nom de stat- 
bouder, et sous les auspices «du rot de Prusse ^ 
en ménageant toujours l'Angleteire et la cour 
de Vienne ; que lé^ prince n'a lui-même d'autie 
ambition que de jouir en paix de la représen- 

, * n faut, ici faire i|pe distinction nécessaire ; la France 
n'étant plus cou^aéraiite, les ^Xs^t^^Qéjaér^ux dévoient 
la regarder comme leur alliée- naturelle; mais le stal- 
bouder , dont la puissance n'est nëe quç de la crainte 
de la France , et de la nécessite d'avoir nnç armée de 
terre formidable, de voit proférer Talliance de l'Aii-^ 
gleterrc , et regarder les Français comme les ennemii 
de son pouvoir. $. 
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tation royale^ dont, au titre près, il réunit 
tous les attributs ^ j 

» Ce prince a été fort mal élevé ; la foiblesae' dé 
son tempérament , et les maladies qu'il a eues dans 
son enfance y ont servi de prétexte à ceux qui avoient, 
sans doute , d'autres raisons pour en faire un enfant 
gâté. Il partage son temps entre des amusemens pué- 
rils et des spectacles militaires ; le goût de ceux-ci lui 
est venu par imitation. Le duc avoit commencé de lo 
hii faire naître , pour l'occuper de quelque chose , et 
le détourner des affaires ; le roi de Prusse l'a achevé. 
Ce prince est devenu , comme tant d'autres , le singe 
de ce monarque ; il a chargé , outré l'imitation jus- 
qu'au ridicule 5 et à son habillement , à sa coiffure , 
à son allure , on le prendroit plutôt pour un charla- 
tan que pour un militaire. On ne peut pas dire qu'il 
•oit sans esprit , sans talens ; au contraire , il a montré 
tonjours beaucoup de facilité à apprendre tout ce qu'on 
à voulu lui enseigner y comme la géométrie et les lan- 
gues. Outre le hollandais , il parle le français , l'anglais 
et l'allemand ; il a quelque teinture de la musique et 
des beaux-arts, mais point d'énergie, ni de caractère, 
peu de jugement et de réflexion , nulle application 
suivie et soutenue. Au reste , ce prince , quoique fa- 
milier jusqu'à l'indécence et à la polissonnerie , avec 
ses enlours ordinaires , est assez fier et vain de l'éti- 
quette presque royale , dans laquelle il a été élevé. 
D'ailleurs , il n'a ni figure , ni grâce , ni dignité , ni 
maintien ^ son air est timide , embarrassé avec les 
étrangers , haut avec le^ hommes , impoli avec les 
femmes. 



Digitized by VjOOQ iC 



( x6o ) 

Qu'enfin la république , subjuguée par la 
cour 9 intimidée par les puissances voisines, 
craignant pour son commerce y mais encore 
plus pour sa sûreté et sa tranquillité, sans 
énergie, sans patriotisme , désarmée par mer- 
et à peu près par terre , n'a conservé tout 
au plus que Isl force d^ inertie; qu^elle est ré- 
duite à un état purement passif j 

7**. Que , de cet état , il n^ auroît qu^uir 
pas à une activité forcée y si les deux puis-^ 
sances voisines , toujours d'accord entr 'elles > 
ou peut-être avec P Angleterre, avoient un 
jour quelqu'intérêt à entraîner la Hollande 
dans une guerre contre la France ; 

Que cela ne pourroit que trop arriver, dans le 
cas sur -tout de la succession de Juliers, 
lorsaue la France voudroit s'opposer trop tard 
à cette opération du système co- partageant; 

8". Qu'enfin , si la France n'a pour le pré- 
sent rien à redouter de la Hollande , elle n^en 
a aussi, dans l'état actuel, rien à espérer, 
mais beaucoup peut-être à redouter pour l'a- 
venir dans certains cas possibles* 

Donc , à l'égard de cette république , la 
France a aussi perdu la plus grande partie 
de sa considération , de son influence et de 
sa prépondérance dans la balance de l'Europe. 

Donc 



Digitized by VjOOQ iC 



(i6i) 

« ... 

,!Don«.il ^x^éo^amif^y. il ppirt même éfcrei V 

très-in^loat de préy^r tout r«ifY^tàge.:qûa 1^. 
deux pui«aâ2ioe3 .TQklwS'de la IJolkiid^ pour- 
rpieot pTOodfèiot tou tard 'de cqtle diminu- 
tian d© notre ascendant , et de k «Uj^éfioiité 
du leur.t / . f • . 

Donc enfui', le désir même ûe conserver la 
paix et la tranquillité publique , exige que Pou 
prenne 4 temps des mesures et des' précai*- 
tions pour empêcher que la Hollande ne soit 
entraînée , même par force , dans les desseins 
de ces deux puissances contre la France , ou 
«es alliés i ou ses protégée. ' . ^ ' 

Mais tout cela , on ne pe,ut; trop le répéter, 
dépend de la formation d'un nouveau système 
politique et militaire. On .examinera > dans la 
Section suivante, ^uçis peuvent être les moyens 
de rétablir et de perfectionner k^jgfrf^xmer, re- 
lativement à la Hollande. 



. La force des préventions dur les espyîts est telle, 
Ijue souvetft les hommes du phis grand talent, ea 
éévâoppânt de grandes vérités , ne sentent pas Pap- 
pKcâtîon qu'en en peut faire contre leur propre sys- 
tème. Favier, en traçant^dellement et rapidement 
le eabléaa de la politique passée #er présente des 
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hïnpid^ prouve Uès^bièti que la Hottîbde' a ^pi^iiiii 
sovy mf^mni^^j 96tk énergie '«t son écbkf , en iâ^o- 
içmi^ M çni^ P<>Mr ^ terre, em cantîaiiaftf, âe^ 
puis la mort de Louis XIV, à craindre la/Fràniie 
qui n'avoit jjhfs, dfi vues bostilfs coot^elte , èo grûs- 
^sâaut, s,auH .Otiiité., aes forces, de terre, eu nc^ 
gligeant sa nf^arfj^e., en auguientânt le pouvoir du 
sUithouder, et en se rendant honteusement dépen* 
darite de TAinuleterre ^ dont le but est d^anëantir sa 
puissance n^yale* 

Tout ce qu^il dit, à cet égard, est vrai : mais la 
conclusion qu'on en doit tirer, c'est que rien n*est 
plus dangereux en politique que là constance dans nn 
système, lorsque les causes qui Tont fait naîire n'exis- 
tent pliis. Et ce reproche est précisément celui que je 
làis ad fcomtelie fcrogHe et à Favièr, qui veulent ton- 
pixTs que la Bràbce suive le même système qu'elle 
avoit adopté avant le traité de Westphalie, lorsque 
la Prusse et la Russie n'avolent aucune influenee y 
lorsque l'Angleterre étoit encore îselée du continent, 
et lorsqjue k France et la Çulde éK^lent les* seules 
djl^ies qu'on^ut opposer à lapoissance autrichienne 
etàlapuissance.espagnole, qui menaçaient d'écraser 
l'Europe sous Ifcur poids. Mais , pour ne parler' ici 
^ue de ia HoJlafide, on ^t , par toujï les faits' que 
rapporte Fayier^ à qutl point l'orgueil britannique 
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et rambition priissîenne. opprimoîentJes^ifQrîjpçfis- 
Unks, et leur dévoient pai;oîjtre. à .craindre :. ccpen* 
jilant il persi^fe ioujours à joiadreà ces dangers, l^tf 
dangers, im^^tnair^ qu^il prpit voir pQur qiix..â«^$ 
les; vues de Ja cour de Viemio;, ipcilg^é^on élpîgQc- 
nieuîj et la facilité. qwe. le voisinage dii.J3rabant don» 
noît à la France pour les prolégeri contve les ^u* 
trÎQTiîens. C'«st vérilahlemeiit îe cachet de la passion: 
Favic^ ne voit par-loul que rAutr^Iche à' craindre; 
c'est un- fantôme qui l'oppresse et trouble. son juge.-» 
Bieat. 

Le véritable intérêt de la Hollande, ftt le seul 
tnojjren pour elle de retrouver une p^irtie de.SQa 
ai^cienne splend<^r , étoit de- supprimer les p^^ro-> 
^^tives abusives; d'un 2^^tbouder qjui VQuioit détruire 
son énergie et sa liberté^ 4^ diminuer ses fendes* de 
terre , qui , depuis la mort de Louis- XIV^ n'avoient 
d'autre utilité que d^augmenter la^ puissance de la 
cour stathoudérienne, d'employer toutes ses ret* 
sources^ pour rendre à sa iiiarine son activité et son 
éclat, et de s'unir intimement avec la France et 
l'Espagne , pour ejmpêcfaer les Anglais de dominer 
les mers. Par ce moyeu , la Hollande auroit répris ^ 
d^ns le Noi'd , une force qui auroit p^o^égé son 
commerce, et elle n'avoit rien à craindre de la 
Prusse, qui évitera toujours de joindre la France à 
ses ennemis, ni de l'x\u triche, qui auroit vu le Bra- 
dant envahi par Içs Frai çai», si ^ contre (outè appa-« 
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irence, elle avoît attaqué les Etats- Généraux. JRecï^ 
proqùement , la politique de la France devoît être 
de soutenir le parti républicain contre le stathou- 
dérat, de garantir les Etats- Généraux de tout danger 
du côte de la terre y de s^allier avec eux , et de les 
aider puissamment h ressusciter leur marine , pour ba- 
lancer celle de TAngleterre. Ce système fut depuis 
adopté par M. de Vergennes : il réussit au gré do 
SCS espérances , et son succès eût été suivi de glo- 
rieux efllets , si la mort de ce ministre n'eât pas 
apené des changemens qu'on doit se rappeler avec 
amertume , et si une honteuse folblesse , qui causa 
tous les malheurs du gouvernement français , ne se 
fût pas manifestée par l'abandon des patriotes hol- 
landais , qu'on livra sans secours au despotisme du 
stathouder, aux armes des Prussiens , et à la ven- 
geance de$ Anglais. S. 



Digitized by VjCjOQ iC 



(i65) 

■■'■■ .1 ■■ip >■ ^ 1,1 I !■ I t > I I É> ' 

ARTICLE X. 

'^ D^ B L' A N ^ L E T B R R B- 

J AM Aïs ce sujet n'a été si triste y m si épi- 
neux à traiter. 

Dans les beaux jours de Louis XIV, la 
France profita de l'animosité nationale, de la 
jalousie du commerce entre les Anglais, et les 
^oIlandais , pour tenir la balance entre lés 
deux puissances maritimes. Pendant la guerre , 
terminée par le traité de Breda en 1667 , elle 
ayoit pris parti pour la Hollande contre PAn- 
gleterre , et cettte jonction avoit fait pencher 
labalance ^1 faveur de la première. 

Lorsqu^ensuite Pingratitude des Hollandais 
eut entraîné PAngleterre dans là. triple cdliance 
en 1668, et qu'après avoir rempli par-là leur 
*objet dans le premier traité d'Aîx-la-Chapelle , 
ils manquèrent de nouveau à cette puissance , 
^ France s'unit avec elle ,,et, en 1672 , elles 
^fondirent , de concert , sur les Hollandais, par 
mer et par terre. 

Cette union ne dùta guère. Les intrigues 
4bs fFhigs y des Espagnols et du prince d'O- 
sange en rompirent le nœud, et firent faire à« 
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l'Angleterre &a paix séparée-, éès TaBnée sui-? 
vante. 

Depuis cette époque, les-éeux rois restèrent 
^mis, ^Uié^ , jusqu'à 1^ moftfh JCharles H » ; 
mai»,, dans les deux nations, les germes de la 
haine^ commencèrent à fermenter. Jacques IL 
iiii-riiêipe en auroit hâté Pexplosion, s^iluvoit 
régné plus long-temps, et cela seroit arrivé par 
l*cflfet de cette rivalité navale. Mfême après sa 
«Jhute, réfugié en France, transporté, sout^u 
par elle en Mande , .il c<>hse^Voit à cet égard 
l'enthousiasme d*ùn matelot angiitis, et il Itii en 
échappa souvent des saillies indiscrètes ^. 

1 On sait par quels moyens cette liaison fut entre- 
tenue ; iHndolence et 1^ vénalité de ce prince furent , 
isàns doute, pydcieuses pour la Pranee; elle u^ pouvoit 
pas lés payer trop c£er ,* at cepèndaiit le priir n^en fut 
pas ëilOlime y ellé^u- pve&ta poui) ft-élcfver et se soujt»* 
BÎF aii point â6 Pëgalitp maritin^e^aviiic PAiiigleteiire, 
Cliarles II n'en fut pas plu3 tranquille, ni pluspuifi— 

, 6ant dans rintérieuy ; TAngleterre , décliirëe par Ifis. 
factions ; la cour , le ininistère , divisés par les ca- 
bales , le laissèrent peu jouir des douceuj:a de îa paix^ 
3^' l|ii ^a coula sa; gloire 5 et pe roi bç;n , aimable , plei» 
d^e^prit et de t^ens^, n'est plu»G0U3ii7> èam$ I^ fàstet 
^ 9a nation ^ gc^ par le tit];e pdi&ux i& p&^Uuyimir^ 

^^ kt Fraise- 
' « On trouve là-^es9U8 des anecdotes smguHères dans 

- J*s Mér^oires dç d'Alrympie ^ ouyragc, nouveau e^ paj 
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On peat doue le dire, nous voici arrivés. à 
l'anniversaire d'un siècle de haine iniplfiicable 
entrç les deux nations. T)epuis cette pajx sépar 
rée^y en 1673 , elles ii'oût point çepsé d'être en 
guçfTe ouverte , ou , çn tem]ps de:paix , de nour- 
rir les jalousies , hs défiances ,. les craintes réci- 
proques, qui ont rçimené ^uaVe fois \ de nou- 
vejiles hostil^ljés. 

Le combat de 1^ Hogue, en 1^9 1 ,, rompit 
^'égalité maritime qui ar^oit subsisté jusqu'alors , 
entre les deux piiissances riva;l,e», La France 
^éclina, m^iselle continua de lutteur, et souvent 
avec succès, contre l'Angleterre^Dans la. guerre 
de la Succession, elle reparut- formidable , et 
bajlan^, jusqu'en 1706, .les fbrpes unies de 
cette nation et de la Hollande, l'rop de mal- 
heurs suivirent; mais en dominant sur les mers ^ 
ces flottes combinées ne purent ^arautir le corn- 

encore traàtiit, mais rédigé d'après *e» f*feces ofî^- 
ïiales et authentiques. Leur véritë incôiitestaUe kjn^ 
lifië ce qu'on avoit Aéjk dit M. Ifiimè , et lè soUTCnit 
de ces sentimens patriotiques a f)eaûccfnji édot^ci la 
baine qu'oti avoit si hrag-temps et si ^oignenseiiaent 
entretenue dans les é^ils contre Yà liiëihoire de Jac- 
ques II. Ce prioce , lorsqu'il ftoît gBaitd-amîral d'An- 
gleterte, avoit remporté des vicfoirfe» sur les HolUn^ 
dais. 

* En 1688, 1703, 1743, 1755. • 
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îïierde anglais ef hollandais des incursions de 
nos corsaires j* qui soutinrent encore notre ma- 
rine accablée, fet- de Pécofe desquels sortirent 
les Dôgnay-Troidn , les (ÎSissart , et tant d^au- 
très y dignes^ feùëcesseurs des Bart et des Du- 
quesne ^ . • 

L^esprit de la marine n'étoit donc paô encore 
perdu en France après la' paix d'Utrecht. Le 
jninistêre qui suivit sous le nouveau règne , au- 
roit pu , sans doute , montrer plus d^attention à 
soutenir et cultiver cette tranche importante 
de la puissance itiilitaire , et vraisemblablement 
le succès de ses négociations pacifiques n'en au- 
roit été que plu* assuré. On pensa autrement, 
ou , pour mieux dire J on n'y pensa point ^. La 

* La F^nce ^toit alors engagée à peu près contre 
toute l'Europe dans une gu'erre de terre en Flandre , 
' <en Allemagne , en Espagne et en Italie. Qu'auroit-ce 
donc ëté.^^si elfc n'avoit eu affaire qu*à TAngloterre 
seule et san» allies , comme celle^i l'ëtoit depuis , ai| 
cxuDinencefnent dç la dejrnière guerre ? 

( * C?ast peut - être le. seul reproclio qu'on ait eu à 
faille au. ministèr^^i^ M. le cardinal de Fleurj, Il a 
trop 4açaio^^,;que V^pif^tien d'une marine respectable 
j^e TëT^}Mt.jL^jaloa«î^ des Anglais; et pour jouir 
personncjicn^pnt^d'une tranquillité qui n'eut peut-être 
pas été troublée par une conduite plus noble et plus 
cclairëe, il a prëparé bien des embarras à ses suc- 
oesseurs. 
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, paresse, l'indolence ouvrirent la porte au dé- 
sordre , à là fraude , à Tindiscipline, à la dissi- 
pation et au brîgandagp. La feveur et les passe- 
droits enfantèrent les cabales j et fbnientèl^rft le 
mécontentement. Le patriotisme, le désintéres- 
sement , le véritable honneur des ci^Estrées , des 
'rourville<, firent place à;rorgueil excltcsif d^une 
noblesse oisive, ignorante et énervée, à V esprit 
personnel y au calcul mercantile. Le mérite per- 
dit ses droits ; le zèle , l'instruction , Fapplica^ 
-tion , Texpérience devtorent inutiles et sbuvfent 
nuisibles aux sujets les plus distingués ; et les 
services sans Tintrigue , sans la bassesse , sans 
î^appui des entours , furent enfin comptés pour 
rien ^ 

Ce fut dans cet ét^t qu'en. 1744 , TAngleterre 
trouva la marine française. Il en résulta tout ce 
qui devoit en arriver j après tant de victoires, 
de conquêtes en Europe, où la natioipi, le roi eh 
personne avoient acquis tantde gloire , on reli- 
ait les Pays-Bas pour sauver l'Inde et l'Amé- 
rique, pour recouvrer le Cap -Breton, pour 
avoir la paix et du paiu^, 

* n n'y à rien d'exagéré dans ce tableau, qui e^t 
aussi très-ressemblant au temps présent, les nouveaux 
arrangçmens de la marine n'ayant fait qu'y augmenter 
le désordre et la confusion. 

^ Poodicbéry n'éloit pas pris, parce qu'il àvoit été 
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Le début» de la* guerre qui suivit cette paiic^ 
fit Yoir ce quî'ou po^yoit çt ce qn^on pQujTa.toii- 
jours attendre sur i^fir 3 qoinp^ mx: t^errç., 4§ l? 
nation frAnçaisp, malgré ces yiçe^ capit^xin^ 
vétérés., (çnraçiftés dana la iparip^.et Fadmims^ 
tratioîi,) le, pr^miçr, combat fut giigoét ftfehofli 
ne fut ppiiït s^çowu; ^esprit d^ corps- sem,-^ 
bloit reiiajitre ^ la, cpnfiwce , l'audace éclatoie^t 
sur tous les yisi^es : on na demandoit qu'à, ctmr^ 
battre poux triompher encore. ï>'m) îiutrç côjté:, 
la na^tioi^t anglaise s'abamLonnQit à k, #sp]iation^ 
à fe çon^tewâJion , au découiragemenj:, Eli? 
ti:çml>l0it déjà ppw ses foyers ^ Laij^arine aijr 

d^fetidu : le Cap-Breton n'avoit pas eu le même bori- 
heur ; la disette étoit en partie artificielle , comme il 
"ari-ire^j^resqiie toujours; inais elle ptoduisitla néces- 
sité dfi. rœéyôir de prompls secours pfcr mw. Les An- 
glais qui les arrêtoient , nous les ajrpprtèrent , et s'y 
enricbiren^ à no^ dépens ; mais enfin ce furent alor^ 
les seuls prétextes plausibles ^u'on pût alléguer , pour 
jVstifier la négligence et la précipitation des prélimi^ 
nalrea (PAlx-la^Ckapelte, Malbeureusetnent on ne coiv 
rigea, dans le ti-aité définitif^ aucun de ces dëfituts» 
quoiqu'on eût tout le temps de le faire à londr, et celte 
faute capitale ajjptieria la guerre suivante. 

1 On n'entendit qu'alarmps et faux avis de descente* 
et d'invasions. Une terreur panique aifantoit et gros- 
fiissoit les objets, les Anglais eux-mêmes l'avoticnt par 
cette esfpression fapiilière, qu'alors an auroit mi& loiè^ 
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glaise étoit avilie , et le peuplé furieux rejetoit 
sur elle, tous les iBalheurs qu'il se figuroit d'a-^ 
Vance. 

Il est toujours fucile de rejeter sujt tes chef^ 
la*lipute d^ûn maurais succès, et toute nation 
se laisse persuader volontiers qu'^te tiô peut 
pas être vaiacue , à moiiis d^^tre trahîte. H t^ 
t©it cette ressource au gouvem^oïent : U en pro*» , 
fitâ-; Bingfut immolé : sacrifice injuste et cruôl^ 
mais Ife plus utile * qu'ait jamais ordonné ? ch 
r^de de la politique. 

Mais tandis que te peuple , guéri de là peut 
par Paferooité ,' jbuissôit d'àvaiu^e â^xm speetad^ 

P Angleterre sous lui chapeau; çt en effet ,.sî iîans cette 
crise dix mille hommes y avoient mis pied à terre ^ 
ib n'y aardient trouve aucune r^si^ance. 

» Ces mc*8 doivent exciter l!iQdignation de tout leo* 
feur honnête , surrtout s'il réfléchit qu'ils ont été lua 
p^ Robespierre et ses complices y et ont peut-êtxo fsàt 
tomber bien des têtes sur l'éçhaÊiud, Loin d'^^dopter 
cette politique Barbare , je soutiens que ce qui est inr» 
juste et cruel n'est jamûis utile. 

Bing excita la pitié de «es compatriotes î il n*avoît 
point trahi son pays; mais les loix anglaises / tiCès* 
sévères , exigent une défense plus opiniâtre avunt d# 
céder à ï^nnenai. Ainsi le châtiment exei|Lptaire df 
bing fut rigo^oreux y et non in)uste et cruel ^ car alev» 
«on effet eût été de révolter l'ariaée^ ai;i Jiie^ 4e rapi^ 
mer son courage. S^ 
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dont il suîvoit avidement lé» apprêts , le mîms^ 
tère anglais commençcât à reepîrex; il voyait la 
marche du nôtre , et en conséquence les arméed 
françaises > cessant de menacer les co€e& d'An- 
gleterre^ laisseienLles nôtres défamies ^ pour 
aller cherèher rOcéÉin et les Anglais aux èin- 
bouchures de PElbe et du Wcser. Alors, en 

, ^ prenant .le tinion: des affaires^ M. Pitt pronotiçd 
prophétiquement que PAD^eterre étoit sauvée^ 
^tU FraUPQ perdue. La nation applaudit , et em 
accepta Paugure. L^événeujîWt Vei, justifiil j^et ce 
miliistt^e fortuné y en j^ppelant sa préphétie- 
^xès le succès , a dit f^u pçirlen^ent ce mot fa- 
meux : Que ,r^mérique avoit été conquise en 

^ Allemagne. 

Tirons le rideau sur toute la suite des événe- 
méiis de cette i^eqnre maritime , et plus encore 
s^ur la négociation du tt-aité qui Pa tetminée. On 
vit alors trop clairement qu'un seul et même 
intérêt avoit influé dans la paix comme dans la 
guerre, et que celui de la France n^y étoit ja- 
mais entré qu^ensofis-ordte. 

On crut , sans doute , ou l'on fei^it de croire , 
qu'à Pavenir cette couronne pourvoit en impo- 

* «er à l'Angleterre , par les allian^ces réunies de^ 
PEspagne et delà cour de Vienne, Le ministère • 
d'alors en fit une maxime. ÈÛe lui réussit , par 
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l^appiiî qu*il ôuttroj) peut-être se ménager per- 
sonnellement de la part de ces deux coijrs. D fit 
servir la première d^instrurtient à ses vues, à 
«es intrigues, à ses intérêts particuliers, pour 
entraîner la France, malgré •elle, dans, une 
guerre^ , toutes les fois que ce ministère né croî- 
roit plus ^voîr d'autre ressource pour se maiïr-*- 
tenir : triste expédient , et pour le moins très- 
repréhensible ! ' 

Qu'en est -il arrivé? PAngleterre nous en 
a-t-elle ménagés davantage? et n'a-t-on pas, 
au contraire , attiré à la France , à PEspagne 
même , de nouveaux désagrémeris , par un en- 
tîliaînement trivial de petites tracasseries soi- 
disant politiques ? En a-t-on montré plus de 
vigueur , lorsqu'à la nouvelle d'une flotte russe 
destinée pour FArchipel , tout invitoit , tout 
ûbligeoit même ^ a lui fermer, de gré ou d« 
foroe , l'entrée de la Méditerranée * ? 

^ M. le duc de Choiseul a n^ontrë à M. de Fuehtes , 
et à quelques autres ministres y ur mëmoire qu'il avoii^ 
lu au conseil , pour prouver la nécessité de couler i 
fond la flotte russe à son passage dans la Héditerra- 
née ^ et a dit que tous les autres ministres^ même M. It 
duc de Frasliiï , avoient été d'un avis opposé. Si cel« 
est y il est bien fâcj;^$YÇ|( affft^ son avis ^ ordinairement 
si ppépty^^érant , ne Vsàb'pks emporti^ dans celte occa-f 
ftiou^ plutôt que dans l'ezitieprise.de Co^sq, ysi dV 
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Pourquoi 9 àaxkB un temps où l'on étoit en 
paix avec PAngteterre , n^iuiroitron pas^pu Pèn* 
^ger à concerter avec nous une conveniion 4^ 
neutralité pour la Méditerranée ^ afin dy assu- 
rer la liberté du commerce des deux nations , tt 
la trainquillsté publique? ou, sï4)n Tavoit tenté 
inutilenieht, pourquoi ne-pas montrer alors ane 
fermeté juste et placçe, en déclarant que la 
France s'opposeroit seule à l'entreprise des 
Kusses, dans une partie qui la touchoiè de trop 
près poiur pouvoir y souffrir aucun trouble on 
innovation? Et si l'Angleterre avoit pris le parti 
de la Russie , et se fut déterminée à la , guerre^ 
ce qui est au moins fort douteux , ce motif de 
rupture avec elle n'auroit-il pas étét plus no- 
ble , plus fiécent qufi çelui.qu'on s'étoit ménagé 
depuis dans la chétiye afiaîre di^ psort Egmond? 
ou vouloit-on attendre que les Tuircs^fnssent 
écrasés, pour les secùurir to)p tard, avec phis 
de difficulté et, de désavantage * ? 

bord a tnmvé-tant d^p{HMition deia part.' de BAn-» 
gletenre ; mais il dstia^auènt que cette QppontiunB'é- 
toit que émulée ^ et. que le ministère ajsglaîs^ mieiix' 
uiAtfttic qfie le nôtre y savoift 1»eA'q'ne'(»H:te'«ntrepri5e 
jÉQUs codtesoit beàncoup d^millmis ^ etfqae dette con- 
quête ne itdn»^roit d'««çn«e utilité. 

* £ia destruction 49^ la^fiotle russe «lu^t relevé le 
^«(mrsge odaréputalioa de notre marine^ aur<à^vx^ai» 
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^Depiiïs^tféiix^ns au moins , il seixibîe qu^on 
aîiràit pu et du espérer quelqu'amendement 
Ôaris' notre système , relativement à P Angleterre. 
A-t-onW'^ftisTl^abaeté, tfe fermeté , de dî- 
glSdté, de fenue^ckhs noti*e condliite? C'est ce 
^(b51 h^èst pèut'^tre ii>ermi$ ^t^éxaimîner ni de 
pénétrer ; 1màîs ne peut-èn pas'èn jtiger du 
znoins' pariés faits publies et notoires ? 

'On a TU é^rbord la France flattée de quel-* 
qiies àtt^nt^ôâs de la part du mmistèref anglais » y 
bercée de la proposition vague à'^ùn traité de 
commerce ^ ;' ensuîfe on Fa cru' ocôupée de là 
negocklSori d'une Wp^fe ùttiance avecl'Angle- 
tèrîre et PEspà^rie , en opposition à la ligue éo-^ 
panàgédttie.'Ije bruit èli a coûtai, même à 

«^blatlemënt changé toUI? lé' sort ' de la guerre enfto 
Tes Russes -iît^'là Porte' Cfet événement iious aurbit r^- 
Aiéné la cdhfiknce, et alssùre de la recoflnoîssance'tfea 
Ttûrt» y il aurbit fait' sentir à .la cour de Vienne le 
l^ids dé notre iiiflùcncc , et Tutilitë Se notre alKànce; 
et il est âjpparéhf que cela aufoit prévenu toute la 
révolution du Nord. 

*' Telle fiit resjpèce' de satisfaction qil^ôri nous donna , 
Panhée dferlïfèro à Lbndres, des voies de fait exercée» 
ebritré ' Quelques pêcheurs de morue. 

^ On serôit'bién loin d*én désapprofùvcf le ptbjet^ 
«^1 pbà^ôit être' téàiihé w^ Ift réciprocité et là boxUi*^ 
foi requises* ^ 
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Londres , qù il a exoi té la gliis grande ferme»- 
tation. Qu'en esHl résulté pour nojiis? la dé- 
marche légère ^t l'éclat indiscret d'up. alrme-^ 
ment qui n'a pas eu lieu; la i^omirjâti.qn d'un- 
général qui n'est point paiti ; la ïuortificatioiz 
de se voir arrêtés tout-à-CQup par.upe opposi-» 
tion formelle de la part de FAngleterre ^ ; l'hu- 
miliation de souffrir, en rade de Toulon , une 
frégate anglaisé d'observation po\ir veiller, aii 
désarmement 5 enfin d'être réduit^ à: .Fajterna- 
tîve , pu de ne pas faire sortir les tx^ola vaisseaux . 
d6 ligne. destinés pour le Pouent, qu de les en-^ 
voyer honteusement armés en flûte ^ ? Est-ce 
là tout le fruit de cette union , de cette harmo- 
pie si vantée avec l'Angleterre, la suite de ces 

* C'est ce qui est arriva au moment de l'ordre donné 
publiquement d'armer une escadre, dip quatorze vais- 
seaux à'Toulony et de la i^ominatio^ aussi publique 
de M. le comte d'Estaing pour, la commander ^ e( de 
tous les capitaines de vaisseaux à ses ordres. Il n'y a 
pas de bons Français à qui le cœur n'ait saigné de cet • 
ëvénement. 

• Plusieurs lettres de Toulon ont annoncé ces faita 
déplorables : s'ils sont vrais, il est appa?-ent que 1© 
roi les ignore j car il n'est pas possible qu'il eût per- 
mis qu'on icçût aussi servilement l'ordre de l'Angle- 
terre, et'qyon donnât un pareil exemple dç honte et 
de foiblesse à l'Europe. 

attentions, 
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attentions, de ces déférences, de ces préve- 
nances, de ces petits soins auxquels on youloit 
faire croire que la cour de Londres en étoit avec 
k nôtre ? et le dénouement de la pièce n^a-t-il 
pas enfin démasqué 1^ petits artifices qu^on 
avoit employés pour soutenir cette illusion ? ne 
doit-elle pas être dissipée ? 

Mais laissons tomber le voile sacïé qui dé- 
robe à des yeux profanes ces redoutables mys- 
tères ; et avant d^apprécier la position respec-- 
tive de y Angleterre à V égard de la France , 
jetons , en passant , un coup-d'oeil sur celle de 
la cour de Londres avec les autres puissances 
dePEurope. 

On ne répétera point ici tout ce qui a déjà 
été dit à ce sujet dans les Articles du Nord * , 
dans ceux de la Porte et de la Hollande. 
Par-tout nous y verrions encore la terreur du 
pavillon anglais , ou subjuguer , ou contenir 
toutes ces puissances. Voyons à présent quelle 
est la position de l'Angleterre , relativement à 
la cour de Vienne. 

Cette puissance n'est pas faite pour lui en 
imiposer : elle n'est point maritime; deux poirtg 

^ * De la Suède ^ du Dauemarck , de la Prusse; de 
^a Russie. 

II. ' "• ' ' ■ * M 
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en Europe sont tout son avoir * j elle ne pos— 
sède rien dans les autres parties du monde; et 
4outes les fois qu'il s'élève une guerre de mer 
et de colonies , il est démontré que la cour Aà 
Vienne y est sans intérêt comme sans utilité. 

Mais la jalousie naturelle des Anglais contre 
la France ne leur avoît jamais permis de voir 
d'un œil indifférent les divers rapports que les 
vieux et nouveaux systèmes ont fait édore entre 
cette cour et celle de Vienne. 

Ce n'est pas que Palarme et le ressentiment 
du peuple de Londres contre l'impératrice- 
reine, lors de la nouvelle alliance, «ût passé 
jusqu'au ministère , ni même aux gens instruits 
>#t éclairés *• Cette partie de la nation vit avec 

^ On ne compte ici que pour on , TrieMte et Fiume , 
dans le fond du golfe Adriatique, Ostende et Nieu^oH, 
gui , pour être si près de l'Angleterre , ne lui en im- 
posent pas davantage : nous l'avons éprouvé pendant 
la dernière guerre. De quoi nous a servi le dépôt 
qu'on nous en fit alors? nous Pavons gardé pour la 
cour de Vienne ; çlle en a eu deux ou troià bataillons 
4e plus à faire marclier contre le roi de Prusse. 

3 n faut ici faire une distinction nécessaire. Le 
ministère anglais voyoit certainement avec plaisir 
Louis XV cçiployer tous ses efforts à une guerre con- 
tinentale qui affoiblissoit ses moyens maritimes : ainsi 
f« n'é(oit point l'alliance de 17^6^ mais l'abus de cett^ 



Digitized by VjOOQ iC 



( 17Ô >. 
joie un embarras, une charge de môuiâ âàhs ce 
que le vulgaire appeloit une défection , une tra- 
hison de leur ancienne alliée. On se rappela ce . 
qui était arrivé dans la guerre précédente y la 
nécessité où FAngleterre se seroit trouvée en- 
core dans celle-ci, de défendxse les Pays-Bas à, 
forces inégales, d'y consumer ses forces et ses 
trésors, pour les perdre un peu plus lente- 
ment, et de sacrifier enfin à la paix, des con- 
quêtes maritiines , pour en obtenir la resti- 
tution. 

On sut donc très-bon gré à nos négociaticNtia 
de Favoir délivrée à^une alliance qui lui avoit . 
toujours été si onéreuse. Le peuple même re- . 

«Uiance qui lui plaisoit. L'ftvantage des liens formés 
avec la cour de Vienne , devoit être pour la Ftance ' 
ce qu'il a été depuis , la certitude de n'être pas atta- 
que par terre , et la posdbilitë de tourner ses forcear 
du côte de la mer sans crainte de diversion > et par . 
le foiWe sacrifice de vingt-quatre mille liommes , dana 
le cas où l'Autriche seroit attaquée. La passion de la 
cour de ï^rance contre celle de Prusse , fit totalement 
perdre de vue cet important objet* En tout , dans cet 
ouvrage y on cherclie à tort^ dans les choses , les causer 
qrt'on ne trouve que AeoiS les caractères. Il n'eti est 
pas moins de toute vérité , que , dans tous les temps, 
le TninistèrQ anglais, a T&fùx^fçhé l'aDia^ce de l'Au- 
ixicbe^iet a' travaillera nou» hrouillçravec elle. S. 

M 2' 
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#idnt bientôt de son erreur et de sa terretin 
L'expérience et le snccès ne tardèrent point 
à le rassurer sur notre alliance. 

: Depuis la paix, on le répète, elle n'en a 
pas imposé davantage à PAngleterre; et si 
cette alliance subsistoit encore avec une égale 
cordialité, une chaleur, une activité réciproque^ 
àr s'entr^aider, à se sacrifier Pun pour Pautre, 
Ptwgueil anglais n^en seroit pas plus affecté ^ 
ni k nation plus alarmée. Elle compte pour 
rien toute puissance qui n'est pas maritime , et 
le mépris accompagne toujours, dans Tidiome 
anglais , Tépithète à^Inland country ^ pays 
enfermé dans les terres. 

Soit donc que notre alliance avec la cour 
de Vienne subsiste , ou plutôt se renoue, par 
les procédés que nous sommes en droit d'eu 
attendre et d'en exiger; soit que le nœud, 
déjà si relâché , se trouve enfin rompu par 1q 
fkit même de cette cour, on peut assurer que 
l'Angleterre le verra avec une égale indiffé- 
rence , pourvu que les Pays-Bas ne soient point 
attaqués. Elle ne se soucie pas plus du reste 
des états autrichiens , qi;e de la grande Tar- 
tarie. 

L'Angleterre ne tient donc à la coin: de 
Vienne que pat les Payï-Ba«. Là jalousie nar 
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tionale ne veroroit pas . tranquillement cpi'il* 
fussent en proie à la France ; maïs il faut 
avouer que la nécessité de les défendre est 
et sera toujours le plus grand , peut-être le seul 
embarras que l'Angleterre ait à craindre dans 
le continent. Aussi doit-on être bien persuadé 
que, pour se Pépargner, elle tenteroit aupar- 
ravant tous les moyens de conciliation , et que 
la cour de Vienne ne Fentraîneroit ni facile- 
ment , ni prômptement , dans une guerre con*- 
tre la France , pour ce seul sujet. On est trop 
convaincu, à Londres, que la nation seroit en^- 
core obligée d^n faire tous les frais, sans en 
tirer aucun avantage; qu'elle seroit même pri- 
.vée, par cette diversion, de ceux qu'elle au^ 
roit pu remporter dans une guerre purement 
maritime, et qu'à la paix, il lui en c.oûteroit 
encore des sacrifices. Enfin Fallianoe de cett© 
cour est un fardeau dont l'Angleterre a trop 
senti le poids. Elle l'a secoué , et le voit avec 
plaisir retomber sur nos épaxiles. Tant qu'il y 
restera, elle sera toujours dégagée de ce qu'elle 
évite le plus : les connexions continentales. 

Le Portugal, l'Espagne ,. Ultalie lui pré- 
sentent d'autres objets beaucoup plus impor- 
tans, relativement au seul intérêt réel,'.natio-^ 
naJ , celui de la mwinq et du commerce.. 
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Nous n^anticiperons point ici sur les détaib 
qu^exige à ce sujet TArticle suivant ( du Por- 
tugal). Nous observerons seulement, qu'au mi- 
lieu des démêlés continuels^ entre le commerce 
anglais et ^administration portugaise , la hau- 
teur et la supériorité de F Angleterre se fotit 
toujours sentir ; qu'elle jouit provisionnelle- 
ment des avantages qu'on lui dispute j que le 
besoin et la terreur sont, à Pégard du Por- 
tugal, les deux grands ressorts de sa prépon- 
dérance : si le jeu en est quelquefois embaxr- 
3iassé , ils ne se rompent ni ne se relâchent, 
et la plus légère condescendancQ de la part du 
ministère anglais, leur rend aussitôt toute leur 
action. Dans Fétat présent, l'Angleterre n'a 
donc rien à craindre du Portugal. Dans l'ave-* 
ïiir, celui-ci peut toujours être dans le cas 
d'espérer^ et de désirer de la part de cette puis- 
sance : il est donc réduit à la ménager, et même 
exclusivement. 

L'Espagne , plus indépendante , et appuyée 
de notre alliance , ne lui offre pas , à beaucoup 
près , une perspective aussi tranquille , aussi 
riante ; mais le caractère du peuple anglais 
( l'esprit de rapine ) lui fait plus désirer que 
craindre une rupture avec cette couronne j et 
le ministère est plua occupé à réprimer qu'à 
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exciter y dans k nation y Tardenr du butin qui 
ranime san3 cesse contre TEspagne. Les trou- 
pes y la marine et les armateurs réclament sans 
cesse une proie aisée. C^est ainsi qu'ils regar- 
dent y et les flottes des Indes ^ y et les riches 
cotes de l'Amérique espagnole. Jjes éyénemens 
d'une seule campagne n'ont . point démenti 
cette audace , fondée sur deux aiècle^ de suc- 
cès ^. Ainsi les forces de l'Ëspagpç^ toujours 
exagérées par l'hyperbole nationale, n'en im-. 
posent guère plus aux Anglç^s. que celles du 
Portugal. C'est la paix qui les enxichit avec 
Tune, en faisant passer dans leurs mains tout 
l'ojf du Rrésil. l^a guerre contre l^a^tre les 
enrichiroit davantage y au gré de leur cupidité; 
elle y feroit tomber tout l'or du Potosi. C'est 
leur façon de voir ; et malheureusement on n'a 
point de faits à citer pour détruire cqtte pré- 
vention. 

■ ^ On se sert encoi^e ici d'une dënomiiiation vibienae^ 
mais conaticxie par Tiaa^gQ ^ rAmériquet Gqpaj>iioI|ei 
n'ayant rien de conupan arec le fleuve lndi».^,qtd a 
donné son nom à ces riclies contrées de l'Asie. 

* M. Pitt l'avoit bien prévu j il însistoit depuis long-* 
temps ■ pour faire déclarer la guerre à l'Espagne : il 
disoit familièrement qu'on n'en mettroiù pas plus 
grand fioi aù^feus-ei qu'on en feroU hien meilleure 
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De tous les étaté d^Italie,' Gênes et la Tos-»* 
caiie sont tes plus comméfçans ,' et par conr- 
séquent les plus exposés aux insultes de la ma- 
rine anglaise; et si l'on excepte le pape et 
le' roi de Sardaigne, ils sont le moins en état 
de «'eh défendre. Aussi les phis grands res- 
pects dès Génois, Taccneil le plus flatteur def 
la côùr grand-ducale, sont-ils accpiïs, de droit, 
aux officiers , aux voyageurs de dette nation. 
Naples fa ménage , Rome la craint et la ca- 
resse ; elle est fêtée à Venise, dominante à 
Turin : elle donne la loi par-tout où il y a des 
mers et des côtes. 

Dé tous côtés, donc, la position respec- 
tive de l'Angleterre , à l'égard des' puissances 
de l'Europe, pàroît assurée, respectable aux' 
unes , redoutable aux autres, telle enfin qu'a 
été et que devroit encore être celle de la France. 
Mais, d'après tous les faits publics ou con- 
nus , ijnejle çfft à présent k position de l'An- 
gleterre • à regard de cette çautpnne ? 
' Il est triste de l'avouer; c'est celle de Pan- 
cienne* Rome , relativement* à Carthage, entre 
Ja seconde et la troisième guerre punique.. 

La puissance victorieuse se fit alors un prin- 
cipe cruel y inique sans doute ^ . xa^s excusé 
peut-être par k raison d^état : ce fut de n^ 
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plus consulter ni la justice , ni le dtoit des geûs f 
dans, tous les démêlés qui pourroient s'élever 
entr'elle et la puissance vaincue ; de n^ad-» 
mettre qu'ime loi , qu'une règle invariable , 
c'est-à-dire la maxime atroce, que ce n'étoit 
pas assez d'avoir abaissé Carthage, qu'il fal- 
loit la détruire. Delenda Carthago , s'écrioit 
sans cesse le plus juste des Romains , Caton 
le Censeur. En partant de ce principe , il ne 
fut plus possible aux malheureux Carthaginois 
de laisser entrevoir seulement le désir de ré- 
tablir leur marine. Il leur fut même défendu 
de l'entretenir, et de simples réparations étoient 
aussitôt suspendues que remarquées par les 
Romains : c'étoient, disoient-ils , des prépa- 
ratifs d'armemens redoutables. On plia d'abord; 
et long- temps l'orgueil des vainqueurs aug- 
menta toujours avec l'abaisseinént des vaincus. 
Les plaintes des uns n'obtenoient ded autres 
que des menaces, des vexations renaissantes 
et rédoublées. Tout périssoit j et cependant 
Carthage ne pouvoit subsister san* commerce, 
iiî le protéger sans marine. Elle voulut, trop 
tard , tenter quelques efforts pour rétablir la 
tienne. Ce prétexte, heureusement, fut avide- 
ment saisi : aussitôt un autre Seipion , une 
flotte , une armée romaine ^ viennent fondre sur 
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les cotes d^Âfrique j toutçs les places marr^ 
times sont enleyées, Carthage est assiégée , eUer 
est prise et détruite. » 

L'Angleterre , sans doute ^ n'espère pas de 
prendre et de brûler Paris, de détruire la mo- 
narchie fi-Êinçaise. Sa puissance de terre est 
aussi inférieure à la nôtre, que Romej à cet 
égard, étoit supérieure à Carthages mais ses 
forces de iner ont pris, sur les nôtres, le 
même ascendant, pendant et depuis la der- 
nière guerre. Elle a plus que jamais adopté 
le même principe, de ne>pas nous laisser re- 
lever , de veiller sans cesse sur nos^ ports , sur 
nos chantiers, sur nos arsenaux, de guetter 
nos projets, nos préparatifs, nos. moindres 
mouvene^ens, et de les arrêter tout court, par 
des insinuations hautaines ou des démonstra-- 
tiens menaçantes* 

Elle ne .nous a pas, iLe&t vrai, imposé lit-* 
téralement. des loix aussi dures que les Ro- 
mains en, avoient prescrit aux Carthaginois, 
par le traité de. paix> qui termina la seconde 
guerre punique. Celui de Paris n'a pas ré- 
duit et fixé le nombre des vaisseaux qu'il nous 
seroit permis de,, conserver et d'entret^r; 
nous n'ayofis pas été obligés de. livrer ou de 
brûler les autres : on ne traite pas aujjoufdfhw 
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avec une puissance formidable sur le contt* 
nent, comme on traitoit jadis avec des repu- 
4)liques marchandes , qui. n'avoient qu'une pe- 
tite île ^ y ou des lisières de côtes ^ : mcds FAn- 
gleterre n^en est que plus injuste à Pégard de 
Ja France , en voulant lui interdire un droit, 
une liberté dont elle ne s'est point départie. 
Elle n'a pas même , dans la forme , un pré- 
texte pour justifier la contrainte où elle pré- 
tend nous assujettir. Aussi a-t-eUe , au fond^ 
bien plus de raisons, pour son intérêt et sa 
propre conservation , d'en user ainsi à notre 
égard, que Rome à celui de Carthage. 

Supérieure en tout autre chose , la France 
ne le cède , même en fait de marine , qu'à 
l'Angleterre seule. Si celle-ci lui laissoit le loi- 
sir de rétablir k sienne , il n'y auroit bientôt 
plus d'égalité. Les avantages naturels de la 
France , ses moyens , ses ressources du sol , 
de la population^ de l'industrie, du numé- 

* C'ëtoit le cas des Rhodieus , autrefois les maîtres 
des mers da Levant ^ à qui les Romains imposèrent 
d'abord les mêmes loix , et qu'ils soumirent ensuite à 
leur domination. 

^ Les CSarthaginois n'avoie&t ^ à proprement parler , 
presque plus de territoire ; les Romains leur avoient 
déjà enlevé l'Espagne , la JSiçile et les autres îles de le 
Méditerranée. 



-• Digitized by VjOOQIC 



X ï88 ) 
raîre, Peiîtîiousîaème patriotique dont la rm^ 
iion est susceptible , pour peu qu'elle soit en- 
couragée , tout cela , mis en œuvre avec in- 
telligence, manié avec ordre, développe a?vec 
énergie , f ormeroit un poids , une masse , dont 
Pimpulsion, bien dirigée, renverseroit enfiv 
le colosse de la puissance anglaise. 

Le parlement, le ministère n'est pas ébloui, 
comme le peuple , d'un enchaînement de pros- 
pérités passagères , de l'étendue immense des 
colonies, des conquêtes en Amérique, ni de 
la multiplication des millions sterlings en pa- 
pier dans la circulation intérieure. L'a^niinis^- 
tration éclairée laisse subsister, dans l'esprit 
du peuple, la confiance aveugle, la présomp- 
tion brutale. Elle sait que, pour lui, il n'y a 
point de milieu entré l'ivrçsse et l'abattement; 
elle montre , en public, la plus grande fierté^ 
la sécurité la plus profonde : mais, dans le 
fiilenœ du cabinet, elle apprécie à froid la 
fortune idéale , les ressources factices et les 
moyens forcés qui soutiennent encore l'édifice 
de cette puissance. Elle sent la disproportion, 
la disjonction des pièces dont il est composé-, 
leur tendance naturelle à l'écroulement, à la 
dissolution ; les mouveraens convulsifs de l'Ir- 
lande fatiguée du joug j le danger prochain 
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et inéyitable d'une scission entre les colonie^ 
et la métropole ; rinunensité de la dette na-- 
tionale ; l'écoulement continuel des espèces et 
des matières d'or et d'argent , pour faire face 
airs: traites étrangères ; le péril imminent d'une 
banqueroute, et cependant la nécessité d'aug- 
menter cette dette, par l'impossibilité de créer, 
de nouveaux impôts , et peut-être celle de 
trouver encore des fonds , si le cas arrivoit 
d'une nouvelle guerre contre la France mieux 
préparée , mieux administrée ; « et puisqu'il 
» faudroit l'avoir tôt ou tard , il vaudroit mieux 
)> la commencer tout-à-l'heure avec avantage, 
)> que de l'attendre avec foiblesse , et la sou-t 
» tenir à forces inégales ». 

C'est ainsi que raisonne le comité secret * , 

* Ce comité est compose de trois ministres prépon- 
dérans : mylord Roctefort dirige les affaires étrangè- 
res •, Sandwick , la marine , qui seule peut donner du 
poids aux négociations; et mylord North, les finances 
au soutien de la marine. On n'a point avec eux les 
moyens que la France a employés si heureusement, sou* 
Louis XIV, auprès des ministres de Charles II. Tout 
est bien changé depuis ce temps-là; à présent , il y va 
de leur tête • ils sont incori^iptibles ; des traitemena 
immenses les mettent d'aiUeurs àl'abri delà tentation. 
Charles II étoit corrompu le premier. George III n'ji 
peut-être aucun des talens de ce prince ^ de sos qualités 
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et il ne raisonne pas mal. D'après ce principe^ 
il n'est occupé que d'entretenir la marine an- 
glaise sur un pied respectable , de tenir la nôtre 
dans l'inertie , dans l'avilissement^ dans un état 
de dégradation insensible , et, s'il le faut, d'être 
toujours prêt à en achever la destruction , plu- 

I brillantes et séduisantes : mais aussi est -il exemptât 
ses foiblesses et de ses passions ; c'ëtoicnt elles qui 
Tentraînoient à tolérer la corruptioa dont il donnoii 
l'exemple. Mjlord Rocbefort est homme de plaisir , 
mais encore plus homme d'honneur. Mylord Sandwick, 
tout décrié qu'il est du côté des mœurs y a justifié la 
confiance d'un roi dévot et régulier, et gagné même 
celle du public , par l'excellente administration qu'il a 
établie dans la marine. Mylord North n'est pas non plus, 
à beaucoup près , un anachorète ; mais les talen» qu'il a 
développés ail parlement et dans la trésorerie , lui ont 
fait la plus grande réputation dans un pays où l'on ne 
demande compté à un homme en place que de sa vie 
publique y c'est-à-dire de sa besogne. Ces trois ministres^ 
sont unis ^ le roi se repose sur eux du soin de mainte- 
nir son autorité et sa prérogative ; et en effet, i] est aussi 
absolu qu'aucun de ses prédécesseurs l'ait été depuis 
la réîfolution. Ainsi , tout promet à ce ministère une 
durée et une stabilité dont l'Angleterre offre peu 
d'exemples*. 

"^ Il faut se défier deâ prédictions poUtîques : le sort se plaît 
iouvent à les démentir ; et le maurais succès de la guerre amé^ 
ricaine n'a pas tardé à renyeraer c^ ministère que Favier crojoit 
lâ stable. S^ 
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tôt que d^en souffrir le rétablissement H tté 
s'agit pas ici de détruire la France y mais de 
prévenir, d'empêcher que V Angleterre soit 
nié truite *. 

D'après cet exposé , il résulte que , si PAn-* 
gleterre a adopté contre la France le prin- 
cipe des Romains, à Tégard des Carthaginois , 
elle en a eu encore des motifs bien plus près- 
sans. Rome , il est vrai , avoit vu Annibal à 
«es portes ; et ce souvenir seul suffisoit à tout 
citoyen , pour le faire opiner à la destruction 
de Carthage. Londres n'a pas encore aperçu 
de si près une armée française ; et , an con- 
traire, les Anglais ont insulté impunément noa 
cotes et nos ports 5 ils en ont détruit un , fait 
trembler les autres, et conquis à peu près 
toutes nos colonies. Tant de succès , tant de 
motifs de confiance et d'audace , n'ont pu dé^ 
truîre un sentiment profond de leur foiblesse, 
aussitôt qu'ils seroient attaqués dans leurs pro*- 
pres foyers. La marine française , telle seule- 
ment qu'on la vit au commencement de la der- 
nière guerre , ne leur paroissoit que trop forte , 

^ Ce ne sont pas absolument des conjectures ; on peut 
assurer; d'après des notions bien appréciées , que tel est 
le système du ministère actuel , çt ce système mérite 
ie sérieuses réflexion» de notre part. 
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pour appuyer unedescentej dont le succès cer- 
tain auroit décidé du sort de la guerre. L'er- 
reur, rivresse, Pesprit de vertige qui sein- 
bloient présider alors à nos entreprises , firent 
manquer le seul moment d'exécuter celle-là j 
mais l'Angleterre en eut toute la peur, et l'im- 
pression en est restée. 

C'est donc pour ne pas voir Annibal à seg 
portes ,. qu'elle veut et doit nous couper Punique 
chemin qui peut nous y conduire : la mer , tou- 
^ojirs fermée à toute nation qui, avec des ports 
et des cotes, n'a pas des flotte? formidables. 
JEn un mot , c'est la crainte qui rend aujour- 
d'hui l'Angleterre si haute , si fière , si injuste 
même à l'égard de la France : mais c'est une 
crainte réfléchie , calculée ^ et qui fait saisir , 
au plus foible , tpus.les avjantages que lui laisse 
,1a négligeppe ou l'impéritie du plus fort j qui 
lui fait bien choisir ses ^ armes, les manier 
avec adresse, et serrer la liaesure , pour ne pas 
.donner à son ennemi le temps de se recon- 
.noître. .Ce n'est pas tout : bien loin de l'at- 
taquer noblement et à découvert , il médite 
sans cesse quelque guet-apens contre cet en- 
' nemi trop redoutable , s'il étoit averti et pré- 
paré. Il le prend au dépourvu , et , sans s'em- 
barrasser des régies de l'honneur, il tombe 

sur 



Digitized by VjOOQ iC 



( 1-93 ) 
sur lui plutôt en assassin qu'en brave. Tel 
a été le cas de rAngleterre avec la France , 
au commencement de la dernière guerre *. 

Dans cette position , il seroit difficile d'in- 
diquer des moyens prompts et sûrs pour la 
France , de se soustraire à Pasoendant qu'elle 
a laissé prendre sur sa marine à celle d'An- 
gtetene. lifaudroit, pour cela, connaître Bien 
à fond l'état réel, et non pas idéal, des vais- 
seaux de guerre et navires marchands fran- 
çais en état de servir ^j des chantiers, ma-* 
gasins, vivres., arsenaux, fonderies, corderies, 
classes de niatelots, soldats de marine, troupes 

* Telle a toujours été la méthode de cette nation , 
qui prétend être généreuse et équitable. L'histoire en 
offre tant d'exemples , qu'il su$ra d'en citer deux ; 
l'attaque de la flotte hollandaise et de Smyrne , en 1672, 
et celle de la flotte espagnole sur les côtes de Sicile ,* 
en 1718. Ces deux actes d'hostilités n'avoient été pré- 
cédés d'aucune déclaration de guerre , non plus qaeia 
prjlse du Lys. et de Vj^lcide , et celle de deux cents 
navires français marchands y au commencement de I4 
dernière guerre. 

* Le roi a cet état, tel qu'il étoit en 1765. On craint 
que ce tableau ne fût plus défavorable aujourd'hui ; 
car il ne faut pas se dissimuler que notre marine et 
nos colonies n'ont jamais été si déplorablement admi* 
nlstrées qu'elles le sont depuii deux ans. 

n. N 
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ti îortifications , des colonies , etc. etc. etc^ j 
celui des fonds qui y sont destinés pour le ser- 
vice courant, et de ceux qu'on poup'oit ouvou- 
droit fournir pour Pe^traordinaire. Ce sont les 
élémens de tout calcul , de toute combinaison 
politique , relativement à PAngleterre. 

On essaiera cependant «de présenter quel- 
ques idées sur la formation d^un nouveau sys- 
tème politique et militaire: ce sera Tobjet^de la 
Section Troisième. Usera précédé d'un point 
de iy'ue j sur les nouvelles combinaisGTi'S qui 
-peuvent résulter des différens rapports des 
puissances de VEurope entr^elles y ainsi 
qu^avec la France ; et dans ce grand tableau, 
TAngleterre , considérée sous ces divers rap- 
ports , formera un des groupes les plus in- 
téressans. Ce sera un coup-d'œil sur V avenir ^ 
qui peut-être nous dédommagera de la séche- 
resse et de la tristesse que le présent a répan- 
dues sur cet article. Hâtons-nous de le terminer 
par quelques réflexions aussi vraies qu'ellea 
doivent être consolantes. 

C'est que l'Angleterre elle - même recon- 

^ nôît et redoute la supériorité réelle de la France,* 

^ et que celle-ci , pour en avoir manqué l'usage, 

lïe s'est pas interdit la faculté de le reprendre. 

Que si trop de mollesse , de foiblesse et d'à- 
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baissement dW coté, oût nourri de l^autrd 
rorgùeil, Faudace et rarrogance,iine conduite ' 
sage et mesurée , mais ferme et soutenue , loin 
d^attirer Forage ^ seroit infiniment plus pro- 
pre à le conjurer * ; et qu^enfin , par la forma^ 
tîon d*un système politique et militaire , on 
peut se remettre en état de se relever , et de 
soutenir 5 sur mer comme sur terre, la dignité 
de la couronne et sa prééminence. 

* C^est ce qu*il est bien important de ne jamais peràrô 
3e vufe ; une fois persuadé de' cette vérité fondamentale^ 
on ne sauroit balancer à adopter un système opposé à 
celui qu'on suit depuis trop long -temps, et qui, s'il 
dure y finira, plutôt qu'on ne croit , par amener les plus 
grands malheurs. 



S I là cRaleur et même rexagératîoii sont permises 
à la plume grave d'un publiciste , c'est lorsqu'il est 
àiiîmé par le vif ressentiment des malheurs et de la 
honte de sd patrie* 

Lorsque Favier écrivoît, en 17785 ilavoit vu la 
France humiliée céder le Canada aux Anglais ; il 
avait vu rorgueilleuse Angleterre triomphante sur 
les débris de notre marine écrasée j il avoit vu de^ 
commissaires anglais présider aux démolitions de 
Dunkerque , et au désarmement de l'escadre â« 

N 52 
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Touloiik, Ce souvenir doit fairç frémir tout Françakj 
et il est difficile , en voyant ce tableau , de ne pas 
partager l'indignation du peintre et les craintes du 
prophète. Cependant , lorsque la réflexion a calmé 
ce«e émotion très-naturelle , on doit convenir que 
Favîer a manqua de just^e et de justice dans plu- 
sieurs de ses observations. 

Il a parfaitement raison dans tout ce qu'il dît de 
la foiblesse et de la négligence du gouvernement 
français, qui abandonna trop long-temps la marine, 
et s'attira ) par cette incurie, les revers les plus dé- 
sastreux; mais il attaque trop généralement le corp« 
respectable des oiiiciers de la marine, qui, dans 
diSérens cambal^ ^ soiUinrenk avec intrépidité l'hon- 
neur dn pavillon français , et ne cédèrent jamais^ 
qu'à des forces supérieures, après une résistance 
ppiniâtre ,^qui leur valut les éloges de leurs ennemis. 
Il aurolt dû, pour la gloire nationale , répéter ce 
qui est vrai : c'est qu'à forces égales , jamais les An- 
glais n'ont battu les Français sur mer. 

Les reproches qu'il fait au duc de Choîseul sont 
évidemment injustes. Ce ministre , trouvant nos 
armées battues el^nos finances épuisées, ne pouvoît 
pas ressusciter en un instant une puissance écrasée ; 
il fut donc obligé de signer une paix désavantageuse 
çt de paroître ménager l'Angleterre^ pour se donner 
les moyens de punir ensuite son orgueil f il falîoit 
^panser nos plaies pour êire en état de combattre. 
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souHrlr l'insolence brîtannîque jusqu'au moment oà 
on seroît en force pour la réprimer , recréer une 
marine avant de songer à disputer l'empire des 
mers , et se ménager un appui pour que cette ma- 
rine renaissante pût résister à des rivaux si Formi- 
dables. C'est ce que firent MM. de Choiseul et de 
Praslin : ils dévorèrent en silence des outrages dont 
l'avenir seul devoit nous venger. Ils réunirent les 
forces navales de l'Espagne aux nôtres, par un traité 
signé sur nos ruines par la générosité espagnole ; ils 
feignirent d'oublier les >*ujeis de plainte que pouvoit 
nous donner la conduite de l'Aulriclie , afin de con- 
server la paix continentale, et ils profitèrent de ce 
calme pour reconstruire des vaisseaux et garnir nos 
ports de munitions navales. T^ear disgrâce les em- 
pêcha de jouir de leur succès : mais nous recueil- 
lîmes depuis le fruk de leurs travaux. Louis XVI 
monta sur le trône^ la guerre s'alluma : le pavillon 
français, soutenu par l'Espagne et par ta Hollande, 
reparut avec gloire sur l'Océan y et la perte de treize 
provinces nous vengea de l'Angleterre, rendit à la 
cour de Versailles sa considération, et démentit la 
prophétie sinistre de Favier, qui , retrouvant Rome 
dans Londres, nous annonçoit le triste sort de Rhodes 
et de Carthage. 

Ce que dit. Favier de la prfitîque anglaise est 
prouvé par l'expérience ; la crainte rend le ministère 
anglais implacable. U sait qu'avec la paix sur le cou- 
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tînent ^ un gouvernement sage , actif et ferme , don^ 
neroît à la France une supériorité que lui assigne la 
nature, et feroît descendre l'Angleterre au deuxièmç 
rang. Qu'en faut-il conclure ? que l'intérêt de l'An-» 
gleterre est de nou$ susciter des giiçrres de terre 
mii épuisçnt nos finances , et que le notrç est dç 
\çs éviter sans folble^se par dçs alliaqces utiles. S^ 
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ARTICLE X K 

» V P O. R, T U G A t. . 

La révolution de i64o-, en établissant la 
xnaison de Bragance sur le trône de Portugal , lia 
jaccessairement cette couronne avec la France , 
qui. donna aux autifes Pexempla de la recon-r 
noître. 

La France, étoit alors en guerre contre les 
deux- branches de la maison d^Autriche , et 
cet événement sembloit lui assurer pour longr 
temps une puissante diver.sion aux forces de 
l'EspagnCi} mais les Portugais , autrefois si far 
meux , et par leurs victoires sur les Castillans^, 
jet par leurs conquêtes dans PInde , s^étoient 
abâtardis sous un joug étranger. A Tépoque d© 
cette révolution , le Portugal n'étoit pas plus 
militaire que les états du. pape. 

Dans cet état / l^Espagpe se flatta.de recoor 
quérir aisément ce royaume , aussitôt qu^elle 
seroit débarrassée de là France ; elle continua 
donc de diriger ses grands efTbrts contre cette 
jjuissanre. Elle n'en fit que de bien foibles 
contre le Portugal j et pendant vingt ans , la 
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guerre d^acclamation ^) tant célébrée daM 
leur histoire , ne fut au vrai qu'une guerre de 
milice et de paysans ramassés , sous les ordres 
d'autant de généraux que de provinces fron- 
tières. Ces pelotons , que des deux parts on 
appeloit années , faisoient des courses, des 
pillages , ou se disputoient quelques bicoques 
prises et reprises. 

Apres la paix des Pyrénées , cette guerre 
devint plus sérieuse. L'Elspagne , occupée de 
ce seul objet , y porta toutes ses forces. La 
France craignit que le Portugal ne succombât ; 
et , en effet , ce malheur étoit inévitable , isi tantôt 
la présomption et Fimpéritie , tantôt l'indo- 
lence et la pusillanimité des généraux espa- 
gnols n'eussent balancé la foiblesse et l'impuîs- 
ôance réelle du Portugal. 

Louis XIV désira de secourir cette couronne 
sans contrevenir' formellement au traité de paix 
avec l'Espagne ; M. de Turenne se chargea de 
ce soin. Il proposa au roî le comte de Schom- 
berg ^ ; et ce général , sous la direction de ce 

> A guenxL (Tacclamaçao : c'est ainsi qu'Us appellent 
cette guerre , parce qu'elle commença aussitôt que le 
duc de Bragance , Jean IV , eut été proclamé roi. 

^ Depuis maréchal de France , retiré ensuite de 
son service, après la révocaticm do réflit de Nantes^ et 
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grand homme , alla servir le Portugal avec 
un corps de troupes et une élite d'officiers, la 
plupart étrangers , sans l'aveu de la France , 
m^is soudoyés par elle. 

U ne fallut pas moins que le zèle , la pa- 
tience et la modération du comte de Schom- 
berg , pour digérer tous les dégoûts et les désa- 
grémens qu'il eut à essuyer , en risquant tous 
les jours sa vie pour servir et sauver les Por- 
tugais malgré eux. Les grands et les fidalgos , 
tous , jusqu^aux derniers officiers, se croyoient 
en droit de commander par préférence à un 
général étranger. Rien n'égaloit leur vanité et 
leurs prétentions , que leur ignorance et quel- 
quefois leur lâcheté , quoiqu'on raconte encore 
de leurs hauts faits de ce temps-là *. Il sur- 
monta une partie des obstacles, et eut la prin- 
cipale part aux succès du Portugal contre 

passe à celui de Guillaume III , qui le fit duc y et lo 
combla de biens et d'honneurs : il commanda sous ce 
prince jusqu'à la bataille de Boyne , où il fut tué- La 
perte de ce grand gênerai ne fat pas une des moindres 
que fil alors la Fiance. 

^ Il y a une acadénUe cT histoire portugaise y qui 
n'est qu'upe école de mensonges pompeux et d'hyper-<^ 
bolcs ampoulées j c'est le génie de la nation et de la 
langue. 
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PÈspagne , qui amenèrent b pais: en 1667 '^ 
Encore ne s'y serait elle pas faite,, si le conseil 
de Madrid n'y avoit été forcé par la nécessité- 
de secourir les Pays-Bas ^ attaqués, et presque^ 
conquis par Louis XIV.. Ainsi la maison de 
Bragance dut réellement à ce monarque la re-' 
conuoissance de son titre par FEspagne , et le 
rang qu'elle occupe aujourd'hui en Europe. 

Dans le cours de cette longue- guerre , le 
Portugal avoit recherché l'appui de toutes les 
puissances ennemies de l'Espagne. L'Angle-' 
terre fut de ce nombre , et Cromwel avait ha^ 
bilement saisi cette occasion de faire avec le 
Portugal le traité de commerce le plus avan- 
tageux. Le niariage de Charles II avec Tin- 

1 A son retour en France , le comte de Scliombcrg 
rendit justice aux Portugais» Une grande partie sont 
Juifs d'origine , beaucoup le ^sont encore de religion 
intérieurement, et il y en avoit alors bien davantage. 
D'un autre côte, il rëgnoit, parmi le peuple des pieiuf 
chrétiens, une folle tradition que dom Sebastien n'étoit 
pas n;iort , et qu'il reviendroit se faire reconnoître* 
( Ce jeune roi avoit disparu , environ cent ans au-* 
paravant, dans une bataille en Afrique.) Louis XIV 
it au comte de Scbomberg des questions sur lo Por- 
tugal ; Que voidez-vous , répondit-il , que je dise à 
votre majesté ^ d'une nation , dont la moitié attend lè^ 
foi dom Sébastien ; et Vautre le Messie ? 
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tugais. Us ne voulurent Toir, dans le nouveatl 
roi cathoHque , que ITiéritier de Philippe H, 
prêt à rentrer dans un royaume détaché de sa 
succession, et appuyé pour cela de toute la puis- 
sance de Louis XFV. Us croyoient au fantôme 
de la monarchie universelle, et leur ignorance 
ajoutoit encore à leurs frayeurs. Ils s'en rap- 
portoient là-dessus aux libelles absurdes dont 
la Hollande inondoit PEurope , et qui leur pré- 
sentoient les chaînes de la France et de PEs- 
pagne, comme inévitables pour toute la chré- 
tienté. La cour de Lisbonne croyoît encore 
davantage aux insinuations , aux promesses , 
aux assurances de celles de Vienne et de Lon- 
dres , qui lui offroient leur appui ; mais tout 
cela n^étoit pas prêt. Elle reconnut donc Phi- 
lippe V , et entra aussitôt dans la grande al- 
liance pour le renverser du trône. 

Ce ne fut qu^en lyoS qu'elle osa lever le 
masque. Cette déclaration avoit été suivie d'un 
troisième traité de commerce de la même an- 
née avec l'Angleterre j celle-ci y conserva tous 
ses avantages ; elle y en acquit mêm^ de non-* 
veaux , et qui achevoîent de mettre le Por- 
tugal dans sa dépendance. Elle lui fit beaucoup 
valolt* un secours ( dont elle n'auroit pas eu 
besoin; si elle n'avoit pas voulu servir d'ins- 
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tïtunent aux cours alliées) et quelques faveur* 
pour rentrée des vins de son crû, à l'exclusion 
des vins de France. 

Depuis cette époque jusqu'à celle de la der-* 

' nière guerre , le même éloignement pour cette 

couronne , la même influence de FAngleterre 

et de l'Autriche avoient toujours subsisté à la 

cour de Lisbonne *. 

Celle de Vienne parut alors détâchée de 
celle de Londres ; mais la prépondérance de 
celle-ci n'en fut que mieux établie , elle influa 
seule sur le Portugal. 

Telles étoient les dispositions de la cour de 
Lisbonne, lorsqu'en 1761, celles de Versailles 
et de Madrid lui proposèrent de s'unir avec 
elles contre TAngleterre; On n'avoit pas appa- 
remment espéré beaucoup de succès de cette 
proposition, puisqu'on l'accompagna de toutes 
les démonstrations les plus hostiles , et qu'elle 
fut suivie d'une autre aussi ofiensante dans la 
forme , qu'elle étoit , dans le fond , déplacée 
et inacceptable : ce fut que le Portugal remît 

^ Cette influence s'ëtoit même ëtendae^ sousFerdi* 
nand VI , jusqu'à celle de Madrid , par Pascendant 
d'une reine portugaise , fille d'une archiducbease y et 
qui avoit conservé de son éducation un penchant dé^ 
cidé pour l'Angleterre. 
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êe& ports , ses places, ses troupes , sa marine^ 
et lui-même à la discrétion des deux couronnes* 
Cette prétention inouie ^ fut articulée dans une 
espèce de cartel qu'on envoya ^u roi très^ 
fidèle. 

Il le fut à son honneur, à sa dignité , à ses 
éevoirs. Il profita du temps que lui donna la 

> Celle du roi de Prusse au roi de Pologne , en 
1766 , seroit peut-être le seul exemple qu'on eût pu 
trouver dans l'histoire ; mais il la fit^ étant déjà le 
maître de la Saxe, et le succès même le plus com- 
plet ne l'a pas justifiée j on avoit pour cela fait la 
guerre au roi de Prusse. Si le ministère d'alors pïé- 
tendoii l'imiter, il auroit dû se ménager les même^r 
avantages de la célérité ^ct de la surprise, frapper avant 
de menacer , c'est-à-dire engager l'Espagne à en- 
vahir le Portugal , et , sans aucune déclaration préa- 
lable , la seconder ensuite , et pousser ses mêmes avan- 
tages aussi loin qu'ils pouvoient aller : on auroit du 
moins eu raison dans Lisbonne , comme le roi de 
Prusse à Dresde. Il seroit à souhaiter qu'on ne pût 
s'écarter jamais de la plus étroite justice; noais , lors- 
que la nécessité en fait une l,oi , il n'y a qu'une excuse 
à n'être pas juste: c'est d'être adroit et heureux. Ap^ès 
cette déclaration, l'invasion n'étoit pas au fond plus lé- 
gitime qu'auparavant : ou l'Espagne y auroit consenti 
sans ce préambule , ou elle auroit refusé. Dans le 
premier cas, il falloit agir; dans le second, il ne faJ- 
loit pas menacer. 



Digitized by VjOOQ IC 



( 207 ) 
Jeilteur espagnole; il en ayoit besoin. Jamais 
peut-être il n'y a eu d'exemple d'un état mili- 
taire 5 tel qu^étoît alors celui du Portugal. Il 
étoit au même point qu^après la révolution de 
i64o. 

Cinquante années de paix avoîent fait dispa- 
roitre le peu de militaires qui avoient pu se 
former dans la guerre de Succession ^. 

Les troupes peu nombreuses , mal payées , 
mal yêtues, mal armées, plus mal disciplinées , 
n'ét oient qu'un ranlas de la lie, de l'écume de 
la nation j les soldats demandoient l'aumône ^. 

^ Cette guerre est encore pour les Portugais un des 
sujets favoris de la jactance nationale. On trouve, dans 
leurs histoires , que ce sont eux qui ont fait procla- 
mer Parcliiduc dans Madrid , sous le nom de Carlos 
Tercero , qui en ont cliassé deux fois le duc d'Artjou, 
qui ont pris les villes, g^i^é les batailles, enfin qui 
ont tout fait; il n'y est pas question des Anglais, des 
Allemands , mais de beaucoup de héros et de grands 
capitaines portugais d'alors, ignort^s et inconnus mémo* 
dans les gazettes. 

^ On ne le croira pas , il faut Pavpîr vu ; les sol- 
dats de garde au palais saluoieut en génuflexions , à 
la mode du pays, les étrangers qu'ils voyoicnt passer 
pour aller à la cour, et recevoient dans un chapeau 
les libéralités qu'on vouloit bien leur faire. Dans la 
ville et aux environs , ils guettoient le passage de^ 
Toyajevgrg à leur arrivée , et yenoient demander la, 
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Les officiers , après ayoir été la plupart 
valets des généraux et des colonels, les ser— 
voient encore à table en uniforme *. Les for* 
iifications , l'artillerie , les arsenaux , les ma- 
gasins , la marine même , tout étoit dans l'état 
le plus délabré. Ëniin il sembloit qu'il auroit 
fallu le faire exprès pour manquer la con- 
quête du Portugal ^. 

■ cbaritë sous des qualifications pieuses. En 1760, un 
français , étant couché dans riiôtelleric à Aldea Gai" 
lega y et se croyant bien enferme , vit entrer dans sa 
chambre ; par une autre porte ^ trois cavaliers y le sabre 
au côte , ayant un brigadier à leur tête , qui lui de- 
mandèrent très - poliment de l'argent , afin de prier 
Dieu pour les amea de ses pères. 11 ne se fit pas prier. 
Ces messieurs furent très-modestes , et se ixtirèrcnt en 
faisant force complimens et remercîmens pour^ une 
bagatelle. 

* Le comte de la Lippe , témoin pour la première 
fois de cette infamie , en déclara si hautement son in- 
dignation , que dès-lors l'usage en fut aboli. 

^ C'est bien aussi la ressourcée de l'orgueil espagnol. 
Ce peuple s'est mis dans la tête , et le militaire le croit 
aussi , ou en fait semblant , que la reine-mère étoit 
d'intelligence avec celle de Portugal , sa fJle chérie , ' 
pour faire manquer cette expédition 5 que M. Wal étoit 
aussi d'accord avec la reine-mère, et qu'en un mot 
l'Espagne a été trahie. Les Portugais , de leur côté , 
prétendent qu'ils se seroient biçn mieux défendus, 
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Ont ne s'étendra pas sur les événemens de 
cette campagne j on n'aura que trop sujet d'en 
parler encore dans' l'Article suivant Voyona 
seulement ce qvii eti est résulté pour le Portugal* 

On vouloit , sans doute , de deux choses 
l'une : ou le conquérir pour en faire un otago 
précieux à l'Angleterre , et dont la restitution, 
de la part des deux couronnes , auroit entraîné 
de la sienne celle de ses propres conquêtes } ou 
attirer en Portugal toutes ses forces par une 
puissante diversion , et les détoiuner ainsi du 
point d'attaque qu'elle avoit pu se proposer ^ 
dans les possessions des deux couronnes eu 
Europe et en Amérique, 

Le premier objet fut manqué ; on ne réussit 
guère mieux dans le second. L'Angleterre, il 
est vrai, secourut le Portugal; mais elle n'en 
prit pas moins la Martinique, la Havane et 
Belle-Ile, et la paix qu'il fallut conclure n'en 
fut que plus désavantageuse, pour avoir fait 
cette campagne de plus^ . . - 

s^ls n'avoient point en de secouro ; que les étranger» 
n'avoient fait que les embarrasser ou les trithir ; que 
le gouverneur d'Almeida avoit vendu la place. Enfin 
c'est ^ entre ces deux peuples ^ à qui sera le plus vain 
et le plus însensë. 

* C'est f e qu'il serait aise de prouver par le parai- ' 
II. o 
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En revanche , le Portugal a tout gagné ai 
cette guerre, «ans y faire aucune conquête. Il 
a connu ses forces , ses ressources qu'il ignoroit. 
Il a développé un esprit militaire dont on ne le 
•oupçonnoit pas. La haine nationale a fait plus 
de soldats, pcutnêtre, quePhonnetir, la valeur; 
mais enfin ils se sont formés sous uïie disci-* 
pline étrangère. Persuadés, par cette expé- 
rience, qu'ils pouroient résister aux forces 
<!ombinées de la France et de FEspagne, les 
Portugais ont pris une haute opinion d'eux- 
mêmes , et c'est l'opinion qui fait l^s hommes. 
Le ministre qui gouverne ce royaume a saisi 
l'occasion de perfectionner par système, un 
plan qu'A avoit ébauché par nécessité. Il a attiré 
et fixé un grand nombre d'officiers étrangers, 
dont l'exemple a formé et formera sans cesse 
des officiers nationaux. Un pied de troupes ré- 
glées de trente mille hommes effectifs , peut 
aîsémeat être porté jusqu'à quarante mille , au 
premier coup de tambour ; et vingt mille 

lèle des conâitions eidgéeê par M. Fitt «n 1761 y et 
de celles que l'Angleterre nons prescrÎTit l'annëe soi- 
Tante dana les prâimimairei de Fontaineblean. Ob sait 
bien que cela £iit présente alors très-difi^remment ; 
mais les propositions et les traites sont imprimés^ et 
la carte de l'Amëri^ae est sous les yeux iit fout lo 
monde. 
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hommes âe milice ont appris à maniet les' 
Armes dont ils s'étoient déjà si bien servis pcn-» 
dant cette guerre , n^étant encore que des 
paysans indisciplinés^} des écoles d^artilleriô 
et de génie sont établies et dirigées par des 
étrangers qui ne tarderont point à faire des 
élève». Les ibrtifications ont été réparées ^ 
augmentées ; et dans les endroits foibles , on 
en a tracé de nouvelles. Un général allemand^ 
préside en chef à tout ce système , et plusieurs 
autres ) attirés de différens services, en diri~ 
gent sous lui toutes les parties. Enfin la ma^ 

^ De Paveu des Français qui ont servi dans cette 
campagne^ ce sont les paysans portugais^ des pro- 
vinces de Beira, de Tralos-Montes , et à^Entre-Douro 
et Minho , qui ont fait le plus de mal aux Espagnols* 
Ces trois provinoes montagneuses et septentrionales 
produisent une race d'hommes infiniment supëriëure, 
par le courage et la force du corps ^ à celle des trois 
provinces méridionales. Le climat plus dur , les tra^ 
vaux de l'agriculture dans un sol moins fertile , la 
pauvreté même, tout conti'ibue à leur donner cette 
supériorité sur les babitans de la capitale et des cam-^. 
pagnes voisines. 

* Le comte de la Lippe-Bmckenbourg , devenu feW- 
maréchal de Portugal , et très^on hotnme de guerre ^ 
quoique fcMPt extraordinaire. Il est à observer qu'ij % 
beaucoup de prévejaUon contre la France^ 

G 51 
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rîne même est sortie de Pétat d'inertie et de 
dégradation, où, depuis long-temps, elle étoît 
tombée ; les Anglais en sont devenus les res- 
taurateurs, les précepteurs} et les Portugais ne 
craignent plus, comme autrefois , d'apprendre 
quelque chose des hérétiques. 

Tel a été l'effet de cette agression. Elle a 
TéveiHé le Portugal de sa léthargie, et Va forcé 
à se mettre en état de défense. L'Angleterre y 
«1 gagné de son côté tout ce que son allié a 
acquis de force et d'énergie : par-là , il peut 
désormais lui être plus utile, et lui deviendra 
toujours moins à charge. 

Ce n'est pas que tous ces nouveaux élablis- 
semens soient déjà parvenus au point de la 
perfection. Le ministère avoit eu, et il aura 
encore des obstacles à surmonter. L'orgueil, 
la présomption , l'ignorance nationale , qui 
nvoient tant fatigué le comte de Schomberg , 
ont embarrassé quelquefois le maréchal de la 
Ldppe, et même dégoûté le lordTirawley, qui 
avoit amené les secours d'Angleterre; mais les 
circonstances étoient bien différentes. Ce n'étoit 
plus , comme en i66o , une reine régente, un 
roi mineur, des favoris et des cabales qui divi- 
soient la cour de Lisbonne , des grands qui , 
pour avoir secoué le joug étranger, n'en étoient 
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qtte plus indociles à celui de Pautorite royale r 
c'étoît un pouvoir absolu exercé par uiï pre^ 
Hiier ministre, des grands détruits ou abaissés, 
une noblesse soumise^ un peuple policé par» 
Tautorité;, et contenurpar la crainte, les forces» 
mouvantes toutes réunies et ramassées vers 
un^seul point, les résistances nulles , ou foibles,' 
ou divisées, la volonté du maître ferme et dé- 
cidée, et par conséquent le succès infaillible. 

U a été aussi complet , que la multiplicité des- 
objets, leur complication et la. rapidité néces- 
saire des opérations avoient pu le permettre j* 
ce n^est que par degrés, à force d'expériences ,^ 
et quelquefois de fautes , qu'on peut atteindre 
enfin au pltis près de la perfection. C'est co; 
quia dû arriver dans cette refonte;, et l'état y;, 
a déjà beaucoup gagné dans une branche la plus, 
essentielle du gouvernement, c'est-à-dire l'ad^- 
ministration des finances. Ce nerf. de la. guerre 
étoit relâché ; il a fialla assurer des fond^ 
pour ©ontinuer. et achever ee- qu'on avoit* 
commencé. I^es impôts n'àuroîent pas suffi , 
si^ dans la forme de leur perception et de 
leur rentrée, on n'avoit remédié aux vice&, 
capitaux qui y régnoient, là commue aiUeurs „ 
quoiqu'avec beaucoup moins de rapine et de^ 
soandale» Le. premier inijoisti:^ a «eoU qu'ua%^ 
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armée d'employés de plume déyoroit la sabs^ 
tance du peaple destinée à payer les tronpes , 
nrmer , entretenir les flottes , soutenir la gran- 
deur du prince, la splendeur de sa cour y et les 
opérations de sa politique ^ 

L'esprit d'ordre , d'économie et de simplifi- 
cation a préyaln; plus de quinae mille o^dbnp^^ 
contcidoreB > veedores , escrivaos et autres 
employés inutiles , ont été supprimés en ce 
petit royaume ou dans ses yastes colonies^. II 
en est resté trois ou quatre mille , et le service 
en est beaucoup mieux fait dans toutes ses 
parties^. 

^ Cette seule opéradon Au ministère da M- le ccants 
d'Oyras saffiroit pour le rendre célèbre. Que n'aïu^it- 
il pas fait y si des principes de désintéressement , d'bn- 
manité et d'amour du bien publie^ eussent dirigé sa 
conduite? 

* M. le comte d'Oyras , anjoardliai marquis du 
J^ombal, dit souvent en convorsation^ sur-^nt aux 
étrangers , que le Portugal eai une petite tête qui u un 
grand corps. Il a raison : le Brésil seul a douze cents 
lieues de côtes. 

3 L'esprit fiscal du gouTemement portugais , celui 
du ministre dur et avide personnellement j son goût 
décidé pour les monopoles^ qui lui avoit fait mettre en 
compagnie exelusire le commerce du M^yanham ^ da 
fluBanbouci et îasfl[u'i casliû dssTÎju de Porto^ h» 
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tj^ VoTtagpl a donc gagné en tout sms à u&# 
invasipi^ qui sembloit devoir l'engloutir ; et 
c'e9t de ee point «me nous partirons pour exa<^ 
miner sa position respective àFégard des autrea- 
puissances de l'Eurc^e. 

n ne s'agit plus ici de «elles du Nord , ni 
des autres états iutéresés aux grands événe- 
mens de la guerre pirésente : tout cela est abso-^ 
lument étranger^ indifférent au Portugal. 

U n'a plus d'autres rapports avec la cour de- 
vienne y que ceux qu'établissent entre les sou-^ 
Teràins les liens du sang, et les bieaoïséances} 
il est sur le même pied avec les cours d'Italie«^ 

n n'a pas même de correspandanee avec la 
Porte , et n'entretient guère avec les rois du 
Nord que celles de pure étiquette. La Suède ^^ 
le Danemarck y et sur-tout la Russie, pour-^ 
Foient l'intéresser davantage par le conuneree^ 
immense de leurs productions qu'il est obligé 
d'€9i tirer pour se# bâtimens, pour ^es arse- 
naux et pour ses chantiers^ i mais ce com-* 

seroient encore beaucoup de choses à désirer dans son^ 
administration financière : on est bien loin d'en fkiro 
ici l'apologie ; cela n'émpéclie pas àt vendre justice k 
son z^ pour, reiranclier oif corriger xuae infinité 
d'abus f et l'on ne peut nier qu'il vlJ ak réussi. 

^ On fait monter à 80 millio]t8«Ie9 bois ; fers et aoi^ 
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meroe est entre les mains, ou des nations -qui 
fournissent et importent directement , ou des 
Anglais et des Hollandais, qui le font par éco^ 
nomie, 

La Russie avoit tenté d'en établir un direct 
et réciproque avec le Portugal. Il y avoit eu 
pour cela quelques propositions faites en 1760 , 
et une espèce de négociation tout-à-fait rompue 
en 1767. Les Anglais , qui la firent échouer 
alors y en ont apparemment dégoûté les deux 
cours , ou peut-être les égards forcés qu'elles 
paroissent avoir pour eux, ont-ils empêché de 
les renouer. 

Ce n'est donc qu'avec deux puissances de 
V ouest y FAngleteiTC et la Hollande , qu'à pro- 
prement parler, le Portugal a des liaisons sui- 
vies et des rapports directs fondés sur le com- 
merce. Encore la dernière , depuis la paix 
d'Utrecht , n'y est-elle plus , comme par-tout 
ailleurs , considérée qu'en sous-ordre , et tou- 
jours placée en seconde ligne. L'Angleterre 
seule est le grand objet des attentions , des 
empressemens et des espérances , et quelque- 

tres matériaux que le port de Lisbonne seul a tir^ du 
Nord dans les trois premières années^ après le trembl»^ 
ment de terre de \j55 , sans tout ce qui conoeme lea 
«raenanx et la marine^ 



Digitized by VjOOQ IC 



< 217 ) 

1 

fois des craintes et des plaintes de la cour de 
Lisbonne. 

C^est ici qu'il faut apprécier ces niécon- 
tentemens, toujours exagérés, qu^ons^est peut- 
être trop accoutumé à regarder comme des 
germes de rupture prochaine entre les deux 
cours *. 

-Les traités de commerce entre PAngleterre 
et lj5 Portugal , ont été conclus dans des cir- 
constances où la première étoit dans le cas 
de faire la loi : les deux premiers , pendant 
la guerre d^acclamation 2, et le dernier en lyoS, 
au commencement de la guerre de la Succes- 
sion 5, 

» On ne sauroît donner trop d*attention auxf détail» 
relatifs aux liaisons de l'Angleterre avec le Portugal ; 
ils sont propres à détruire une foule de préjugés ot 
d'erreurs , dont la plupart des gens , même en place , 
sont imbus. 

* Alors les Portugais frappoient à toutes les porte» 
pour obtenir des secours , on au moins quelqu'appui 
indirect dans une double guerre au-dessus de leurs 
forces ; c'est-à-dire en Europe contre l'Espagne , et en 
Amérique contre les Hollandais , qui avoicnt déjà con- 
quis une partie du Brésil, pendant que le Portugal 
étoit encore sujet de l'Espagne , et qui , loin de la vou- 
loir restituer au nouveau roi dom Juan IV , parois- 
soient bien décidés à s'emparer du reste. 

3 On a dit plus bant combien cette circQixstajiCf 
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C'est de celui-ci principalement que partent 
'sans cesse les négocians anglais établis à lis-* 
jbonne , pour former des prétentions insou- 
tenables. Elles ne tendroient pas moins qu'à 
faire de la factorerie anglaisé ^ une espèce 
de république indépendante dans le sein du 
Portugal 5 à s'exempter des réglemens de la 
police et de Tadministration fiscale, des droits 
et des impôts de toute espèce qui ne se trou*^ 
vent pas littéralement énoncés dans le traité y 
de la visite des vaisseaux marchands y et de» 
prohibitions d^exporter les espèces ou matières 
d'or et d'argent 'y enfin à exercer, exclusivement 
aux autres nations, aux Portugais mêmes p le 
monopole du commerce de ce royaume , et 
des productions de ses colonies. 

Les négocians dont est composée cette fac- 
torerie ne sont , à proprement parler, que des 
commissionnaires opulens et chers, qui tra- 
vaillent pour leurs coramettans d^Angleterre. 
C'est la cité de Londres qui fournît les fonds , 
et retire les bénéfices , mais fort diminués par 
Pavidité , et souvent par les fraudes et les fail- 
lites de ces maisons anglaises. Le luxe et le 
faste qu'elles étalent, la profusion qui y règne 

fat favorable à l'Angleterre , et comzaeat elle sut en 
profiter. 
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en toat genre , la magnificence et la recLext^é 
de leurs quintos % insultent également à la 
médiocrité des autres négocians étrangers , à 
la frugalité portugaise , et plus encore à la 
détresse^e leurs commettans et de leurs créan* 
ciers de Londres. 

Il arrive de-la qu'on se plaint sans cesse 
en Angfeterre de la décadence du commerce 
avec le Portugal ; non qu'il soit moins con- 
sidérable (puisque la masse d'exportation et 
d'importation augmente , au lieu de dimi- 
nuer ), mais parce que le^ produit net en 
baisse tous les ans par la hausse des frais de 
commission , de propision et autres , pendant 
que le risque s'accroît à proportion de la diffi- 
culté de retirer des fonds et de la fréquence des 
banqueroutes. 

Quoique ces causes soient connues , il est 
plus commode poxu* les membres de la facto- 
rerie de rejeter tous les inconvéniens qui en 
résultent , sur la dureté , la fiscalité , les vexa- 
tions y les exactions de l'administration por- 
tugaise , et sur sa mauvaise foi dans l'înter- 

^ Ce sont dos maisons de cftmpftgne autour de Lis- 
boiiiie , dont les Anglais ont les plus belles , avec le» 
jardins les plus ^lifiicnx, où ils donnent sans ossae 
4es bals p des fêtes et toute sorte de divertissemens. 
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^rétatîon et l'exécution de difierentes clause* 
des traités de commerce *. 

Ce sont autant de sujets de plaintes toujours 
accueillis par les négocians de Londres, parce 
qu'en procurant à leurs commissionnaires et 
débiteurs de Lisbonne Pappui du gouverne- 
ment d'Angleterre , ils se flattent d'en être 
plus exactement payés et plus fidellement servis. 
Là -dessus, grandes assemblées des porta-- 
guèses merchants ^ , comités d'entr'eux pour 
dresser des pétitions y mémoires ou remon- 
trances j députations pour les présenter en cé- 
rémonie au roi, aux secrétaires d'état,, aux 
commissaires du commerce. Cela est ensuite- 
imprimé , débité avec un extrait souvent infi- 

» On dit ces traités ; car , quand cea messieurs ne? 
trouvent point, dans celui de i7o3,de quoi favoriser 
quelque prétention, ou pallier quelque contravention^t^ 
ils remontent à celui de Charles II, ou même de Crom- 
wel , pour y chercher quelques prétextes à leurs inter- 
prétations frauduleuses. 

» C'est ainsi qu'on appelle les négocians qui font 
particulièrement le commerce de ce royaume. En gé- 
néral, chaque maison en Angleterre s'attache à une 
certaine branche de commerce , et forme , avec tes 
autres de la même partie , une espèce de corporation , 
dont les assemblées se tiennent toujours daos une ta-^ 
Terne attitrée. 
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dèîe des pièces et des procédures faites en Por^ 
tugal 'y et si le gouYemement n'adopte point 
avec chaleur les prétentions des négocians, 
s'il ne se brouille point pour cela avec la cour 
de Ldsbonnç, les papiers publics sont aussitôt 
inondés de lettres et de libelles contre le mi- 
nistère j quelqu'écrivain de V opposition prend 
son texte de-là pour remplir une ou deux de 
ses feuilles périodiques ; il déclame contre 
l'ignorance , la négligence des ministres , ou 
leur foiblesse et leur pusillanimité; il les accuse 
de connivence avec le marquis de Pombal { qui 
n'est pas épargné , non plus que le roi sou 
maître), souvent même d^être vendus aux 
cours étrangères, et enfin de trahir le com- 
merce et la nation. 

Mais le ministère ne s'en émeut pas : ou 
est fait à cela. On va son train , et on laisse 
crier $ quelquefois , cependant , on fait ré- 
pondre à ces libelles par un écrivain de la cour 
qui \çs réfute solidement , mais c^ui a toujours 
tort aux yeux du peuple. Si l'on juge que les 
ple^intes soient fondées, on écri tau ministre d^An- 
gleterre à Lisbonne; il agit en conséquence. On 
met PaJBÈiire en négociation , elle traîne ; mais en 
attendant , cela contient le ministère portugais. 

D se radoucit; et quspid lesjgriefs sont forn 
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dés , il est bien rare qu*on n'en obtienne point 
le redressement. Si , au contraire , on est con- 
vaincu de la mauvaise foi des plaignans y de leurs 
contraventions et de leurs chicanes^ on les 
abandontie ; ils sont réduits à composer avec 
le fisc. Le consul d^Angleterre intercède encore 
pour eux ; et quoi qu^ils en disent^ on les traite 
avec indulgence. 

On ne cesse pas pour cela de se plaindre: 
c^est le génie du commerce anglais y par-tout 
il opprime, et par-tout, s'il en faut croire ses 
déclamations , il est opprimé. Uesprit de ra-- 
pine est , on le répète , le caractère de ce peu- 
ple 5 il le développe ouvertement en temps de 
guerre , et le déguise en t^mps de paix sous 
des prétentions exorbitantes , dont Pobjet est 
de frauder impunément les droits des souve- 
rains, d'obtenir par -tout la préférence sur 
leurs propres sujets , ou de ]es associer à ses 
contraventions , enfin de faire à main armée 
la contrebande dans les quatre parties du 
mionde.- Le ministère de Saint- James protège 
souvent chez Fétranger ces attentats qu'il ré- 
primeroit, qu'il puniroit si sévèrement sur les 
côtes d'Angleterre j il sait que ce commerce, 
écrasé d'impôts au dedans, ne peut se soutenir 
9^ dehors que par des moyens forcés : mais^ 
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plus sensé que les négocians , il n'est pas 
toujours prêt à rompre avec toutes les cours, 
pour Pintérêt particulier de quelques bour- 
geois de la cité. Il voit Pobjet en grand ; il sait 
que la popularité , si difficile à conserver , ne 
pourroit être acquise qu'aux dépens de la saine 
politique. 

Ces tracasseries ne laissent pas de fomenter 
entre les deux cours de Londres et de Lis- 
bonne un esprit de dissention, qui éclate sou- 
vent par des altercations foit vives- Le mi- 
nistère portugais porte à regret le joug que 
PAngleterre lui a imposé j il fait de temps en 
temps quelques efforts pour le secouer ; mais , 
de tous ces débats , il ne résultera de long- 
temps ime rupture. Le besoin réciproque et 
Pintérêt commim sont des liens trop forts entre 
les deux nations. Lorsque ces différends sont 
portés à un certain point d'effervescence , les 
deux cours font de leur côté chacune quelque 
pas pour se rencontrer dans une conciliation j 
elle est, si Pon veut, momentanée, palliative, 
çt ne peut être regardée que comme une es- 
pèce de trêve} mais la guerre qui recommence 
n'est qu'une guerre de plume. Cependant, on 
Pa dit ailleurs *, PAngleterre jouit toujours 

» Article précédent , de l'Angleterre, 
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même des droits qu'on lui dispute; rannée, la 
flotte , les places , les chantiers , les arsenaux , 
les écoles militaires du Portugal , tout est com- 
mandé ou dirigé par des Anglais , Écossais y 
Irlandais ; tout prend peu à peu les moeurs ^ 
les usages , les modes d^ Angleterre ; les cqui>- 
tisans , les ministres eux-mêmes vivent avec 
le consul ; les négQcians , dans la liaison , la 
familiarité la plus intime , dans une société de 
plaisirs et de fêtes dont ceux-ci font presque 
toujours les frais j et Porgueil portugais s'est 
enfin apprivoisé avec Populence anglaise. 

Cet orgueil a de plus un motif bien fort de 
se concilier avec la hauteiu* d'une nation exi- 
geante , mais avec* laquelle on trouve^ (^ res-» 
sources. La factorerie anglaise est ^toujours en 
civance au moins de deux millions sterlbigs 
avec, la cour, la noblesse et les négocians por- 
tugais;; .et le désir de retrouver sans cesse les 
mêmes facilités, lui sera toujours un garant des 
bons offices de ses débiteurs ; elle en a dans 
toutes les branches de l'administration. 

Dans cette position , il ne faut pas croire , 
d'après des libelles et des gazettes, ou même 
d'après quelques démarches d'éclat de la part 
des deux cours , qu'elles soient si près d'une 
rupture, et que d'autre? nations (la nôtre par 

exemple ) 
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exemple ) puissent de sitôt remplaëër îeS' Afl* 
glais dans le commerce du Portugal , oa en 
partager également lie bénéfice avec euxs Pour 
BL^être pas la dupe de ces vaines apparences , 
il faudroit , il est vrai , connaître à.fcmd Vin^ 
térieur du ministère anglais et cehii de la .cour 
, de Lisbonne } savoir que le premier . prévient 
eouveut celle-ci des demandes un peu. |brteë 
qu'il est obligé d'accorder à la clanieuc j^opu^ 
laire ^ et que, de son côté, le ministère portu- 
gais a «oia quelquefois d'adoucir^ par de» insi--' 
'Huations secrètes , la rigueur de ses procédures 
publiques ; qu^enfin^ lorsqu'il paroit écouter les 
propositions de quelqu'àutre cour pour uà thdté 
4e commerce, ou même aller au devant d& 
ceUes qu'on pourroit lui faire, son objet^ii'ësft 
que d'alarmer celle de Londres , et de la. rènlr» 
ainsi plus souple et plus conciliante sur leé 
différends actuels , ce qui lui a souvent réussi* 
. Oa doit égÊ^lemcsint apprécier, dans ces dis--' 
eussions , la forco de l'habitude , la solidité 
d^une machine toute montée ^ 0t la difficulté 
de la détruire, pour y en substituer une autr^ 
qui n'auroit de long-temps les mêmes avan-» 
tages. Supposons que notre commerce parvînt 
à obtenir .en Portugal les mêmes faveurs quef. 
©alui des Anglais, à h bakïjcer, à 1& détruire , 
II. m 
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paiera-t-il tout d'un coup les deux million^ 
sterling» dus à la factorerie , et sera-t-îl en 
état de fkire pour autant d^avances 7 

Mak comment lever le premier obstacle , le 
plus fort , le plus insurmontable , c'est-à-dir© 
la position respective de ^Angleterre et du 
Portugd, domt Pun est toujours en état de pro- 
téger^ et Fautre a sans cesse besoin de protec- 
tion.?, la France, par exemple , voudroit-elle 
accorder hautement son »ppui au Portugid 
contre l'Espagne ? ou le pourroit-elle contre 
FAnglêterre brouillée avec le Portugal ? Mais 
€eei nous conduit au terme et à Tobjet prin-^ 
^pal'de cet article, c'est-à-Klire à examiner 
quelle est la position respective du Portugal 
d V égard de la France. 

Indépendamment du pacte de famille y les 
liens naturels et nécessaires entre la France et 
l'Espagne , et la situation de celle-ci, relative- 
ment au Portugal , nous font une loi de com- 
mencer par .elle , et d'apprécier premièrement 
Jes rapports qui subsistent entre ces deux puis- 
sances voisines. Nous partirons pour cela da 
point fixe de la dernière paix, 

La courte guerre, qui Tavoît précédée, a 
produit des effets dont nous avons déjà pré- 
leiiié le tableau : il en est résulté que la 
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crainte 9 ce grand ressort de la politique dans 
tous les états foibies, relativement aux plus 
forts, ne peut plus agir sur la cour de Lis- 
bonne, comme il le faisoit avant cette guerre. 

L'Espagne , par son voisinage , par sa su- 
périorité en territoire, en population, par le 
nombre de ses troupes , et la réputation mi-» 
litaire qu'elle avoit conservée dans les deux 
guerres précédentes , en imposoit naturelle- 
ment au Portugal engourdi , abâtardi par une 
longue paix. Il croyoit voir encore en Es- 
pagne des armées aguerries et disciplinées , 
une artillerie formidable, de bons ingénieurs, 
des généraux habiles et expérimentés , une 
marine instruite et exercée , des approvision- 
* nemens faciles , abondans et bien distribués. 
Il n'ayôit rien de tout cela , il ne se doiitoit 
pas même qu'il pût Favoir un jour } il trem- 
bloit au moindre mécontentement de la cour 
de Madrid ; et alors son unique ressource étoit 
la protection assurée de l'Angleterre. 

Mais cette protection ne pouvoit opérer que 
par mer ; et la longue lisière que fait le Por- 
tugal à l'ouest de PEspagne , étant aussi étroite 
que mal défendue , sembloit pénétrable , pres- 
que dans tous ses points, à une invasion su- 
bite. La cour alors n'auroit pas été en sûreté, 

p 2 
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Biome dans Lisbonne. Les forts qui défendent 
le Tage , les places maritimes , tout auroit 
été pris à revers et enlevé par les Espagnols ; 
la flotte anglaise seroit arrivée trop tard ^ 

CeLte crainte, assurément très -fondée, si 
l'Espagne eût été ce qu'elle devoit et parois- 
soit être , tenoit la cour de Lisbonne dans tine 
espèce de sujétion , à l'égard de celle de Ma- 
drid. Les liens de l'affinité , sous Philippe V 
et sous Ferdinand VI, firent, du côté de h 
terre , la sûreté du PortugaL Sous lé premier, 
la reine étoit occupée du bonlieur d'une liUe 
chérie , et du désir de lui donner de la con- 
sidération dans sa cour et dans sa famille ; elle 
entretint soigneusement la bonne intelligence. 
Sous le second, une infante du Portugal, maî- 
tresse absolue des affaires , fit plier les intérêts 
de l'Espagne à ceux de sa maison ^. Bien loin 

* Peut -on imaginer que la France ait déterminé 
TËspague à la guerre contre le Portugal , sans avoh' su 
les moyens de l'attaquer et de lui donner la loi ? Cet 
exemple , qui malheureusement u*est pas le seul , de 
projets légèrement conçus, et par conséquent avortés ^ 
doit faire sentir la nécessité de ne pas adopter de plan 
sans l'avoir bien médité. 

3 Ce fut ce pouvoir absolu qui fit conclure le fa- 
meux échange de la colonie du Saint - Sacrement , 
«nnuUé depuis sous Cliaii^ III. Cette princesse ne 
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û^avoir quelque chose à craindre dé la cour der 
Madrid pour sd sûreté et sa tranquillité , 
celle dé Lisbonne y eut la plus grande in- 
fluence. 

Ces motifs de sécurité ne subsistoient plus 
vers la fin de la dernière guerre ; et le Por- 
tugal se crut perdu , lorsque le feu s'en éten- 
dit jusqu'à ses frontières- L'événement Fa ras- 
suré ; peut-être a-t-il passé depuis à l'extrémité 
opposée , c'est-à-dire au mépris d'un ennemi 
dont il ci'oit avoir reconnu toute la foiblesse ^ 

Cette crainte étoit cependant le seul motif 
qui pût influer dans la conduite du Portugal , 
relativement à PEspagne. La haine nationale 
a rompu ce frein qui la retenoit, et s'est en- 
venimée par le ressentiment d'une agression 
injuste, par le souvenir du danger qu'à couru 
la partie attaquée, et des dommages qu'elle a 
soufferts dans sa frontière. Il paroît donc plus 
difficile que jamais de former, entre lès deux 

s*^occupoit pas moins des intérêts de l^Angleterre ; elle 
j ctoit secondëc par un habile ambassadeur : depuis la 
paix de 1748 , ce règne fut l'âge d'or des Portugais et 
des Anglais en Espagne.^ 

* Ls Portugal j disoit le vieux lord Tirawley , qui 
conuoissoit bien cette nation et ne la flattoit pas , n'a 
plus peur de l'Espagne^ parce qu'elle lui a dit son 
aecrcC. 
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cours, d'autres liaisons que celles d'étiquette 
.^t de bienséance. Enfin le pacte de famille a 
lié aussi nécessairement , aussi étroitement le 
Portugal avec TAngleterre contre l'Espagne, 
que celle-ci avec la France contre les deux 
autres. 

Mais quelle est donc actuellement la posi- 
tion respective du Portugal à l'égard de la 
France ? Nous venons de le dire , en parlant 
de l'Espagne ; cette position est précisément 
la même , relativement aux deux couronnes 
alliées, au mépris, à la haine prèô, dont le 
premier n'est pas encore notre partage, et ne 
devroit jamais le devenir. 

Le commerce^ dîra-t-on, est le bien ded 
cations j il le sera toujours , et l'esprit de cal- 
cul , qui, depuis long-temps , dirige ou devroit 
diriger toutes les spéculations de la politique 
Bioderne, doit nous retourner du côté du Por- 
tugal , et rapprocher enfin de nous cette puis- 
sance. Il doit aussi la détacher de l' Angle- 
terre , puisqu'il est prouvé que les traités de 
commerce qui subsistent entre les deux na- 
tions , sont absolument au désavantage de la 
première. 

En résumant ici l'objet de cet article , il faut 
réfuter, une fois pour toutes, ce raisonnement, 
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fondé beaucoup plus (encore sur Pignorance qud 
sur la flatterie. 

Deux motifs seulement peuvent engager un 
état à accorder la préférence, même Tégalité, 
au commerce d'un autre état quelconque : Fin** 
térêt politique, ou l'intérêt mercantile. 

Sur le premier^ on croit avoir tout dit : on 
ajoutera seulement que le Portugal , même dan^ 
le nouveau degré d'énergie qu'il a acquis de^ 
puis dix ans , n'est pas encore en état de se 
soutenir seul et par lui-même. 

Dans cette situation ^ et sur -tout dans s» 
position topographique, enfermé comme il l'est 
entre l'Espagne et l'Océan, il ne peut désirer 
et attendre des secours que d'une puissance ma- 
ritime ; il en existe une dont il a l'appui ; et 
rintérêt qu'elle prend à sa conseiivation , est 
fondé sur les avantages du commerce. Pour so 
rapprocher de la France , il faudroit d'abord 
qu'il osât lui accorder les mêmes avantages ^ 
et par conséquent en priver l'Angleterre en 
tout ou en partie. Le voulut-il dians nn pre- 
mier moi^vement; l'oseroit-il après celai de 
la réflexion; et la France elle-»méme uCToit- 
elle en état d'en profiter? On connoît la hau-» 
teur anglaise , et le ton exclusif de cette na- 
tion en fait de commerce : elle conservf irçôi 
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celui du Portugal à main armée> malgré lui^ 
même; et pour l'en exclure ou le partager^ 
il faudroît lui faire la guerre j il faudroit plus ^ 
çt c^est de quoi nous sommes encore bien loin , 
il faudroit être sûr d'écraser FAngleterre. 

L'intérêt mercantile n'est pas moins déci-^ 
sif contre nous ^ en faveur de cette puissance. 
L'objet de tout commerce est de vendre le plus 
qu^on peut^ pour faire pencher la balance de 
non côté, ou du moins pour en diminuer le 
solde ^ : pour cela , il faut nécessairement? 
traiter avec la nation qui peut le moins se passer 
de nos importations , et qui en consomme le 
plus. 

C'est le cas de l'Angleterre avec le Portu-' 
gai. Elle n'a ni vins , ni sels , ni fruits du Midi, 
et elle en consomme une quantité prodigieuse; 
cette consommation fait, du moins en partie, la 
balance du Portugal avec cette nation. Sans cet 
avantage , et les faveurs particulières dont il 
jouit pour les deux premiers de ces trois ar-' 
ticles , tout Por du Brésil, ses diamans et. ses 
fiutres productions seroient insufïîsans pour 
Jpayer la valeur des importations anglaises* 

* Solde , c'est-à-dire la somme qu'une partie redoit 
ii l'autre , et ç^u'il faut payer en espèces ou lettres dç 
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Ce nepdurroit jamais être le cas de la France 
avec le Portugal. Elle a des vins, des sels, des 
fruits, et de toutes sortes de denrées à reven- 
dre; et ses manufactures fourniroient autant, 
pour le moins, que celles d'Angleterre. Que lui 
vendroit le Portugal ? rien , ou presque rien. 
Donc il ne pourroit la payer qu'en espèces 
ou matières : donc il ne lui resteroit pas y au 
bout de vingt aps , un cruzado * , ou bien il 
feroit banqueroute. 

Donc Pintérêt mercantile ne sauroit jamais 
engager le Portugal à se rapprocher de là 
France , et à lui accorder , pour son commerce, 
la préférence ou même Fégalité avec PAngle-r 
terre. 

Donc , ou on se trompe soi-même , ou on 
veut nous tromper , quand on parle sans cesse 
de traité de commerce avec le Portugal, et de 
renouer , par ce moyen , des liaisons étroites 
et solides avec cette couronne. 

Nous avons déjà démontré que Pîntérêt po- 
litique' Féloigne de nous encore davantage. 

Donc enfin la position du Portugal, à l'égard 
de la France , est celle d^un état qui , pour le 
présent, ne craint rien de cette puissance, et 
qui, dans l'avenir, ne voit rien à en espérer, 

» Monnoie d'environ cinquante sous» 
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Concluons que , dans cette position ^ on ne 
peut encore ni Jeter des vues, ni former des 
projets sur le Portugal ; que la crainte pour- 
roit un jour lui en imposer , ou le ramener à 
un certain point j que peut-être , dans un sys- 
tème mieux combiné, mieux dirigé, un ave- 
nir plus heureux en feroit naître quelqn'oc- 
casion ; mais que cet avenir dépendra sur— tout 
de la supériorité , ou du moins de l'égalité ma- 
ritime de la France avec FAngleterre ; et puis- 
qu'il faut le répéter, que ce système mieux 
combiné , mieux dirigé , ne peut être que la 
refonte totale du système actuel , s'il en existe 
un, ou, pour mieux dire, la création d'un 
nouveau système de puissance militaire et de 
puissance fédérative. 



L'auteuk, en retraçant avec rapdité les di-- 
vers événemens qu'4 amenés la rivalité des cours 
de Madrid 'er de Lisbonne, a parfaitement peint la 
situation politique du Portugal ; et tous ses raison-- 
nemeiis sont sans réplique. La France , sans forces 
navales, ne peut rien changer à cet ordre de choses ; 
car, si ses troupes conduisoieut les Espagnols à Lis* 
bonne, TAnglelerre^ qui profite toujours des dé- 
sastres de ses alliés , ne tarderoit pas à s'emparer du 
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Brésil. Maïs ce qui doit arriver prochaînement , 
c^est une ligue générale de toutes les nations mari* 
times contre une puissance plus ambitieuse que 
Louis XIY, et qui ne déguise point le désir insensé 
d'envahir le commerce du monde. S, 
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ARTICLE XI L 



DE l' ESPAGNE. 



Il est des circonstances où le désir le plus 
«incère de conserver la paix, ne suffit point 
pour se dispenser de faire la guerre , et où 
on ne peut pas attendre d'être attaqué direc- 
tement, sans prendre des mesures défensives 
assez vigoureuses pour faire craindre à se& 
voisins ou à ses rivaux d'être eux-mêmes pré- 
venus. 

C'est dans des circonstances de ce genre, 
que se trouve une puissance liée , engagée avec 
une autre par des antécédens , comme les trai- 
tés, les alliances offensives ou défensives, les 
liens étroits du sang , l'unité de nom et pour 
ainsi dire de gloire entre deux souverains, mais 
plus encore par des relations qu'on peut ap- 
peler physiques , comme la position locale, 
l'intérêt commun d'une défense réciproque, 
la certitude d'être accablé à son tour , si on 
laisse écraser son voisin ou son allié, en un 
mot la nécessité, cette loi impérieuse de la 
politique comme de la nature. 
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Telle est la position de la France à regard 
de l'Espagne ; et tous ces différens motifs con- 
courent également à lui faire faire désormais 
cause commune avec cette puissance. 

Il faut donc connoître l'Espagne , et bien 
appré;cier son état actuel, pour pouvoir cal- 
culer le degré d^utilité dont elle pourroit étr© 
à la France dans la première guerre, ou du 
moins pour bien savoir d'avance jusqu'à quel 
point elle pourroit lui être à charge. Celt© 
dernière connoissance ne seroit pas un motif 
de l'abandonner dans aucun cas ; maïs elle 
serviroit à former, à régler un plan d'opéra- 
tions éventuelles, et sur-tput à ne point comp- 
ter, pour leur exécution, sur des moyens qui 
n'exister oient pas, ou qui manquer oient au 
besoin 5 elle prépareroit d'avance à s^en assu- 
rer par soi-même de plus réels , plus efficace* 
et mieux adjninistrés ; enfin elle empêcheroit , 
ou de s'endormir, ou de s'engager trop, légè- 
rement sur la foi d'une nation romanesque et^ 
peu prévoyante. 

Mais, pour former un enchaînement d^idées , 
de faits et de conséquences qui nous condui*^ 
sent au plus près qu'il sera possible de cett^ 
lumière que nous cherchons , il faut nécessai^- 
renient remoeter à l'origine de« engagement 
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contractés avec PEspagne, dans les deux der- 
nières guerre^s. 

Elle avoit été entraînée seule dans la pre- 
mière; et la cour de Londres, qui ne la dé- 
sirait pas non plus,, s'étoit /laissé emporter 
par le torrent de Vopposilion, Cette cour s'é- 
tant enfin déclarée pour celle de Vienne , la 
France n'eut plus à choisir , et le traité de 
Worins, en 1745, fut le signal de la rupture. 

Le combat de Toulon, en 1744, yalut à 
Tamiral espagnol ^ le litre pompeux de mar- 
quis de la J^icioria. Quelle qu'eût été la con- 
duite du commandant français et la manœuvre 
de son escadre, il en résulta dés -lors, entre 
notre marine et celle d'Espagne , du dégoût, 
de l'humeur, et même de l'aniinosité ; ces deux 
coi-ps ne servirent plus ensemble. Les Espa- 
gnols, fiers et contens d'eux-mêmes, ne vou- 
lurent pas compromettre leur gloire j on ne 
les vit presque plus en mer j les Français se 

» Don Pedro Navan-o , mort , depuis peu d'années , 
commandant de la marine à Cadix. Deux officiers 
français , MM. de l'Age et d'Auteuil , firent cette fa- 
meuse défense du Royal-Philippe ; l'amiral espagnol, 
blessé d^m éclat de bois au commencement de Taf- 
falre , ne parut plus depuis ; ce vaisseau rentra dans 
Toulon, et il n'y en eut point de pris. Voilà le vrai 
de cette histoire. 
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montrèrent encore , et ee firent prendre en dé- 
tail. Après le traité d'Aix-la-Chapelle , tout 
étoit changé pour la France à la cour de Ma- 
drid. Celle-ci saisit le prétexte qa*on avait fait 
Ih paix sans elle > et qu^on Vauoit forcée 
d'accéder àdes conditions dont elle n' étoit pas 
satisfaite; mais^ au vrai , l'influence delà reine 
portugaise ^ avoit déjà opéré ce changement. 

L'Espagne ne paroissoit donc pas disposé© 
à se lier sitôt avec nous contre l'Angleterre ; 
mais le marquis de la Ensenada prévit <jue 
le moment pouvoit n'en pas être si éloigné : 
il travailla j en conséquence , à rétablir la ma- 
rine , lit venir des constructeurs anglais , des 
géomètres français , fonna des écoles , forti- 
fia les ports, remplit les chantiers et arsenaux, 
et créa ou perfectionna tous les autres établis- 
pemens relatifs à ce grand objet. 

I^ disgrâce de ce ministre ne les fit pa^ 
abandonner; on continua de travailler et dç 
construire , et il faut avouer qu^à Pavénement 
de Charles III, la marine d'Espagne étoit au 
plus haut point de sa prospérité j les fond^' 
d'ailleurs ne manquoîeut pqint j le nouveau 
roi trouva, dans la seule trésorerie de Cadix , 

* On en » parld dans l'Article précédent , du For- 
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quiuïie niillions de piastres (oTtti ' ; érlûn 
tout concouroit à rendre proyables les étatd 
fastueux que l'Espagne publia de ses forces de 
jtiGT et de terî^e. 

On ne la crut pourtant pas sur sa parole j 
et dès la même année 1760, on fut assez bien 
instruit pour rabattre au moins le tiers de ces 
calculs ^. Ils étoient moins outrés sur l'état 

1 Pesos goràos, à 5 liv. pièce, j5 raillions; la plus 
grande partie en fcarres et en lingots. M. d'Ësquilaci 
ne lès y laissa pas long-tertips ; il rt'eii restoit , six mois 
après ^ que le tiers pu environ, c'ést-à^iré cinq miU 
lians et demi; lé surplus avoit été voiture, partie à 
la monnoie de Séville, et partie^ disoit-on^ à celle 
de Ségovie : mais , dans le vrai , il en passa beaucoup 
àNaples et ailleurs, partie de l'avfeu du roi, partis 
de l'ordre secret de la reine , et partiejenfin par Pesca- 
motage du ministre , appuyé de mademoiselle de Cas- 
tro-Pignano. 

a Et soulrent beaucoup davantage; 0n n'en citer» 
qu'un exemple. La cour avoi^ fait imprimer qu'il y 
avoit dans les casernes de Burgos douze cents recrues ; 
t'étoit dans la ville même un article de foi* Un Fran- 
çais , qui connoissoit le pays et qui parloit la langue, 
avoit été envoyé en Espagne pour y apprécier bien dei 
- <îboses. Il pénétra ddtts des espèces de caciliots , où ces 
malheureux étoient renfermés; il léé compta tous, eê 
n'en trouva que cent soixante-dix , tous mendiaus el 
vagabonds, la plupâirt estropiés et iufirnf§i. 



Digitized by VjOOQ iC 



( 24l ) 

de la marine que sur celui des troupes. Ce i 
pendant, d'une liste de soixante vaisseaux de 
ligne armés y équipés ^ avec les noms des offi- 
ciers et le nombre des équipages, la vérité c'est 
qu'il en existoit dans les trois départemens une 
trentaine au plus en état de servir; car on ne 
compte pas ici les quinze vaisseaux de ligue 
pris depuis à la Havane par les Anglais , 
ni une dixaine d^autres répandus dans les Indes 
espagnoles : avec cette addition , l'Espagne au-- 
roit eu réellement cinquante - cinq ou soixante 
vaisseaux de ligne prêts à mettre en mer ; 
.encore y avoît-il du rabais à faire sur les équi- 
pages qu'on supposoit toujours complets , et 
qui , bien loin de Pêtre , n'existoient qu'en 
idée dans une division , pendant qu'ils servoient 
dans une autre ^ 

* C'étoit, par exemple , le cas de l'escadre de Cadix 
en 1760*, elle étoit composée de douze beaux et bons 
. vaisseaux^ auxquels il ne manquoit rien , que la moi- 
tié àe^ équipages. Pour remédier à cet inconvénient , 
ou plutôt pour le déguiser , on avoit annoncé que cette 
escadre croiseroit pendant six mois sur les côtes up 
Barbarie. Elle fut partagée en deux divisions , dont 
l'une ne sortoit qu'après que l'autre étoit rentrée ; mais , 
avant de sortir, il falloit l'équiper , et pour cela on y. 
vérsoit les équipages de l'autre; elle alloit croiser à 
jon tour , pendant que les vaisseaux rentrés restoienj 
II. Q 
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Mais ces petits moyens étant connus et ap - 
préciés, il sejnbloit qu'on eût renoncé au pro^ 
jet d'engager ijiutilement l'Espagne dans une 
seconde guerre. Il ne paroit pas même qu'on 
s'y fût beaucoup attaché. U n'auroit jamais 
réussi du yiyant de la reine ^. Sa mort en fit 
concevoir des espérances plus fondées. Des mo- 
tifs personnels firent mettre plus de chaleur 
dans la négociation ; il en résulta le pacte de 
famille. 

Les circonstances dans lesquelles ce traité 
fut conclu y et l'éclat qu'on en fit , produisirent 
d'abord leffet particulier qu'on en avoit désiré» 
L'objet personnel étoit rempli ; mais l'objet 
public fut manqué. 

L'avis de M. Pitt de déclarer aussitôt la 
guerre à l'Espagne , fut justifié même après sa 
démission , par la rupture inévitable entre 
l'Espagne et l'Angleterre. Mais que produisit- 

en parade au PuntàL Moyennant ce petit e^scamo- 
tage^ les douze vaisseaux figurèrent toute la saison 
pour une escadre complète et toujours en croisière. 
!E^n cet étalage ne laissoil pas d'en imposer de loin : 
c'ëtoit tout ce que prétendoit la poKtique espagnole. 

^ La reine saxQne^ selon la coûtante des Espagnols 
de désigner les reines par le nom de leur nation } celle- 
ci avoit à notre égard le péché pri^nel. 
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telle pour la France ? Un fardeau de plus <kti§ 
la guerre, et un surcroît d'embarras dans la 
négociation ^ ; une augmentation dans les trou-» 
pes, les plus grands préparatifs par mer et par 
terre, des approyisionnemeUs immenses, un 
corps de français auxiliaires , tout sembloit 
assurer le succès de l'expédition projetée contre 
le Portugal : mais les troupes mal commandées 

* Favier , qui montre tant d'instruction , et une si 
grande nettetë de jugement dans tous les cas où il rend 
compte des ëvénemens historiques y et dans la peinture 
qu'il fait de la population , des mœurs d'un pays , et 
dea. causes qui constituent sa richesse ou sa pauvreté , 
sa force ou sa foiblesse , n'est plus le même dès qu'il 
parle du système politique du moment ; et la passioii 
«lors fait disparoîLre sa raison. Il blâme ici l'alliance 
fiaiie arec l'EqMtgne y parce que ce traitdne nous valut 
aucune victoire | etiht même pour l'Angleterre Pocca* 
•ion de nouvellesiconquêtee. Mais il n'en est pas moins 
^vrai que cette union nous fut très-utile, et doit attirer 
de justes éloges au miniêtre français qui la forma^ 
Notre masine étoit fort affoiblie ; les escadres espa«« 
gnôles y en la secourant et en attirant les forces bri^ 
tanniques , empêchèrent l'entier anéantissement de no9 
moyens maritimes* Les Aurais, occupés à ailerer des 
possessions aux Espagnols , n'attaquèrent plus les nô- 
tres^ leur dépense et leur dette augmentèrent; les re^ 
vers essuyés par les Espagnols , amortirent l'antique 
kainc qui les aninioit contre nous, et leur inspirèrent 

Q '2 
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aie soutinrent pas la réputation qu'elles s'étoielrt 
acquise dans les deux guerres d'Italie ; et l'on a re- 
marqué que, depuis le ducd'Albe^ tous les géné- 
raux espagnols ont été malheureux contre le 
Portugal. Les préparatifs ne servirent qu'à 
épuiser les finances. Les magasins mal placés , 
mal distribués, sans communication «tsans dé- 
bouchés, regorgeoient de provisions , dont la 
plus grande partie fut gâtée ou volée sous ce 
prétexte , pendant que l'armée étoit arrêtée à 
chaque pas par le défaut de subsistances \ On 
fit avec grand appareil le siège d'Almelda , 
place médiocre, quand même les fortifications 
en auroient été achevées. On se plaignit de la 
lenteur du premier général*. On le remplaça 

contre la Grande -Bi*etagtte un ressentiment durable. 
Depuis ce moment, l'Espagne et la France firent cause 
commune y et trouvèicnt le moyen de rendre leurs 
forces combinées assez puissantes pour humilier , quel- 
ques années après , rAnglcfcerre. Ainsi le traité que dé- 
sapprouve Favier , nous procuroit une diversion im- 
portante dans le moment , et des avantages incalcu* 
labiés pour l'avenir. S. 

^ On attaqua le taureau par les cornes , c'est-à-dir» 
par la frontière des provinces de Traios^Montes et do 
Beira , pays stérile^ montagneux ; et rempli de chi- 
canes. 
' Le marquis de Çauria; âgé de quatre-vingts ans ; et 
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par un autre qui n'avança pas davantage K A 
peine vit-on l'ennemi. Il n'étoit pas encore en 
état de se montrer. Le& secours étrangers n& 
lui arrivoient que peu à peu. Quelques troupe» 
légères et paysans armés chicanèrent si bien le 
terrain, qu^à l'époque de» préliminaires, on 
avoit fait en six mois environ vingt lieues. 

Cependant la Havane étoit prise, et Forgueil 
espagnol avoit eu plu» de part à cette perte 
que la valeur anglaise. Ceux qui y comman- 
doient n'avoient voulu^ni accepter les offres de 
M. de Blénac, ni profiter de ses conseils. Ils 
aimoient mieux perdre la place que d'en deyoiif 
le salut à un officier français^- 

qui n'avoit d'autre titre , pour oonwnander, que sa 
caducité, 

* M. le comte d'Aranda, qui avoit voyagé et vu les 
•amps du roi de Erusse; ce fut aussi son titre. 

' La Havane étoit dégarnie; quinze cents hommes 
de troupes, telles qu'elles, ne sursoient pas pour la 
défendre ; le seul moyen de la sauver étoit d'aller au 
devant des Anglais dans le canal de Bahama , qu'il« 
passoicnt la sonde à la main et en défilant, ou de les 
attendre aadébau^uement.Qydnze vaisseaux espagnol s 
et la petite escadre de M. de Blénac, auroient arrêté 
Tennemi, ou l'auroient battu dans une position où. i) 
ne pouvoit pas se former en ligne, ni tirer aucntt 
«rantage da la supérioxiié de sajnanœuvre. Cet avi» 
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Tcmdis qu^on la perdoit, les Espagnols s^oc- 
cupoient sur-tout à nous empêcher de céder /a 
Mobile * , parce que cette cession nous auroit 
coupés de la Floride, et entouré cette province 
de colonies anglaises. Us ne savoient pas que 
la Mobile étoit déjà cédée j et c^est , entre 
beaucoup d'autres, un exemple assez singulier 
des inconséquences de ce temps-là. Ils ne se 
doutoient pas non plus que la Havane seroit 
prise, et que, pour la ravoir, ils seroient trop 
heureux de céder la Floride même. 

La paix vint mettre un terme à tant de 
malheurs et de fautes. L'alliance de PEspagne 
et cette campagne de plus nous coûtèrent, en 
sus des conditions de M. Pitt, deux des quatre 
îles neutres 2, la Louisiane entière, et par con- 

fut rejetë , et la pusillanimité espagnole retint dans le 
port ces quinze vaisseaux ^ pour servir de trophée à 
l'Angleterre. 

^ Partie de la Louisiane , ainsi appelée de la riviète 
de ce nom 9 et qui touchoit à Pensacola dans la Floridd 
espagnole. 

^ Ainsi appelées 9 parce que le droit en étoit contesté; 
car, de fait , les Français étaient établis dans toutes les 
quatre exclusivement. M. Pitt avoit offert Tannée pré- 
cédente de nous en laisser deux en les tirant au sort : il 
est vrai que Sainte-^Lude nous resta; mais ce fut en 
échange de la Grenade et des GnnwiUhs, colom6# 
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èt^qaent notre expulsion totale du continent dfe 
FAmérique*. 

Après cette expérience, on croiroit peut- 
être que PEspagne, guérie de ses vieux préju- 
gés, auroit reconnu ses erreurs et ses fautes 
dans toutes les branches de son administration^, 
qu'elle auroit quitté les sentiers trompeurs d^ 
Fhabitude, pour entrer enfin dans le droit 
chemin du raisonnement, du calcul et de l'éco- 
nomie politique , déjà tracé depuis long-temps, 
et où d'autres nations avoieitt fait tant de pro*- 

dëjà établies , et dont FAngleterre a tiré le plus grauS 
parti. On sait en revanche à q^ioi s'est réduit notre éta:^ 
Idissement de Sainte-Lucie» 

» Il est vrai que l'Angleterre voulut bien nous laisser, 
de la Lfouisiane^la Nonuelle-Orléans , et la rivé droit» 
du Mississipi. Mais que nous en est-il resté ? Il a fallu 
saurer la ^oire de l'Espagne et l'honneur de son mî* 
nistère, en lui abandonnant ce débris de notre naufrage ;. 
elle avoit perdu la Floride ^ nous avions tout perda 
nous-mêmes. N'importe: on s'est cru obligé de dédom* 
xaager, par cesacrifice^ la vanité territoriale de cettb 
nation ; eUo a cent fois plus de terrain en Amëriquéf,. 
qu'eUe n'en .sauroit ni cultiver , ni défendre. Cependant 
on a dû 9 non-seulement lui céder , mais lui livi er db 
force la Nouvelle-Orléans, .Ces fidèles Français ont subi 
le joug espagnol; tirons le rideau sur cette tragédie : tés 
nouveaux maîtres y ont gagpé^ à leur ordiiiÀire^. td^ 
désert d« plus^ 
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jgrès. Point du tout 5 il n'y a encore xîen de 
îéformé dans ce pays-là , que les capes croisées 
et les chapeaux rabattus^ ; et, à cela près, les 

" * La paresse , la gueuserîe et la mal-proprete , plus que 
le libertinage et Tair de bonne fortune, avoient, conïme 
on sait, établi en Espagne l'usage d'aller dans les rues 
tapados , c'est-à-dire la cape croisée jusque sur le bas 
du visage, le chapeau rabattu en rond, et couvrant le 
haut , de manière qu'on pouvoit à peine voir les yeuxj 
€t les plus guapos , c'est-à-dire les plus ëlégans à leur 
manière, étoient les moins reconnoissables : mais, si cet 
accoutrement cachoît quelquefois un galant mystérieux 
et discret, si même par goût les grandsscigueurslepré- 
féroient à la parure , il faut avouer que, le pi us sou vent, 
il servoit à couvrir des guenilles et du linge sale, et 
voilà tout; car on doit cette justice aux Espagnols^ 
malgré la facilité que cet usage auroit pu donner pour 
des vols y des meurtres et des assassinats ,. on ne voyoit 
pas de ces crimes plus fréquemment qu'ailleurs. Il est 
vrai que le mécontentement du peuple et sa haine pour 
M. d'Esquilaci s'exhaloient, à l'abri de ce déguisement, 
en propos séditieux. Ce ministre craignit que la chose 
ji'allât plus loin; il fit donc défendre d'aller tapados. Des 
içoldats furent chargés de faire observer cette défense, 
et s'en acquittèrent quelquefois durement ; la fermen- 
tation augmenta, et les mesures qu'on avoit prises pour 
l'arrêter , hâtèrent l'explosion , qui peut-être même 
ne seroit jamais arrivée. Le peuple, une fois soulevé, 
et se voyant le plus fort , s'avisa de former des préten- 
tions et d'exiger des conditions auxquelles il n'avoit 
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JEspagiioIs sont restés au même poîîit , c'est-à- 
dire deux cents ans en arrière des autres mo- 
tions policées *. 

La preuve la plus forte que chez eux Pad- 
ministration même est incorrigible, c'est que, 
après cette guerre si courte et si malheureuse, 
tout, à peu près, resta comme il et oit aupara- 
vant. Il faut en excepter le militaire, dans le- 
quel il y a eu beaucoup de changemens, et l'on 
ne peut nier qu'à cet égard, tout n'ait été à 
peu près bouleversé. L'expérience, là comme 

pas songé. On connoîtroit bien peu les hommes et les 
peuples^ si l'on s'amusoit à chercher des causes beau- 
coup plus profondes de la rëvolte de Madrid : celte 
<^meule presque fortuite , étant une fois calmée , Vau- 
.torité a prévalu contre les tapados. Cette réforme et 
l'expulsion de M. d'Ësquilaci ont été, au vrai^ les deux 
seuls effets de cette grande convulsion. 

^ M. Wal étoit allé autrefois en Russie avec M. le 
. duc de Piria : il y avoit fait un long séjour ^ et il s'amu- 
soit quelquefois à faire un parallèle des Espagnols et 
des Russes; il trouvoit en tout des ressemblances entre 
.ces deux nations placées aux deux bouts de PEurope. 
On ne voyoit pas trop à laquelle des deux il vouloit 
faire honneur; car, il faut l'avouer, les progrès de 
la Russie ont été beaucoup plus rapides depuis le 
commencement de ce siècle, que ceux des Espa- 
gnols, depuis l'avènement de Philippe V, à la mêm« 
époque. 
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iûlletors, fixera la juste yaleor de ces iimovi^ 
lions. 

Le département de la marine fîit laissé à don 
Julien Arriaga, honnête homme, il est yrai, et 
même dévot, mais ahsoloment incapable. 

Celui des finances resta à M. d'Esqtdlaci, qui 
continua de dévaster l'Espagne par son admi- 
nistration aussi inepte que fiscale^; et depuis 
son expulsion , un de ses premiers commis en est 
chargé, et suit la routine de scfa principal. On 
ne pouToit pas prendre de plus mauvais modèle. 
M. d'Esquilaci , sans théorie et même sans 
aucunes connoissances élémentaires, n'ayant 
jamais rien vu hors de la sphère étroite des 

^ Ce ministre a en la réputation qne donnent tonjoun 
les grandes places et une longue faveur. Sil avoit eudes 
talens^ du génie, et qu'il eut compense de grandes 
vexations par de grands moyens , on auroit pu lui par* 
donner son avidité , sa dureté y et même ses voleries 
énormes; mais, à dire vrai, il ne savoit bien que œ 
dernier métier. Son premier avoit été celui de muni- 
tionnaire en Italie;il voulut le faireensuite enEspagne^ 
lors de la guerre de Portugal. S'étant chargé de la partie 
des vivres et des magasins , il n'y montra que son in* 
capacité. A l'égard des finances, il ne savoit que donbloy 
tripler et quadrupler-, il ne s'étoit jamais douté de o& 
principe si connu et si démontré par l'expérience ,jrif^ei» 
fait d' impala, deux et deux ne font pas quatre^ 
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finances de Naples , suivit le sentier qu'il trouvïi 
frayé en Espagne : mais il renchérit sur Pabsur-* 
dite de l'ancienne administration ^ en multipliant '' 
les impots etles droits de toute espèce; et comme 
la contravention augmente t«ujours avec les 
charges, il n'y trouva d'autre remède, que de 
multiplier aussi les gardes, les commis et les 
employés de toute espèce. H en a laissé en Es- 
pagne plus de cinquante mille , qui coûtent plus 
au roi que toute son armée. Après sa disgrâce ^ 
tout est resté sur le même pied. L'ancienne 
dénominatipn de royaumes ott principautés ^ 
qu'avoient eue autrefois fouies les provinces 
d'Espagne, serVoit, depuis long-temps, de pré- 
textes aux douanes intérieures qui faisoient re- 
garder chacime de ces provinces comme étran- 
gères. Au lieu de réformer un abus si gênant et 
si destructif pour le commerce et l'îadustrie^ 
M. d^Esquilaci augmenta les droits * , mit plus de 
rigujBur dans la perception, et acheva d'étouffer 

» Xi'Espagne est , à cet égard , bien Idift encore de 
la Russie. Ce gouTemement «i nouveau n'avôit paA 
attenïia le règne plus éclaire de Catherine II, pour 
abolir toutes les douanes intérieiàres. Ce fatl'oUTrags 
de rimpératrice EHsabeth ; et le produit des douaneê 
extériewreêy augmenté par cette ïacilité, a doublé c^lui 
des bureftiix supprimés* 
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le peu d'industrie et de circulation quiavoit com^ 
mencé à renaître sous M. de la Ënsenada^ 

Quant aux autres branches de Pécoaomie 
})olitique , comme Fagriculture , la naviga- 
tion et le commerce , qui sont les principales 
sources où la finance peut puiser avec pro- 
portion et modération, on ne voit pas que 
rÊspagne ait fait j depuis dix ans y beaucoup 
plus de progrès. 

» Ce n'ëtoît pas ïa faute de ce ministre , s^l n'avait 
pas fait davantage Les obstacles qu'il trouva étoient 
et seront toupurs. insurmontables : c'est l'indolence du 
bourgeois , la fainéantise de l'ouvrier , la haine et la 
jalousie nationale contre les étrangers , et sur-toùt les 
l^jauçais , de qui ce peuple vain auroit pu le plus ap- 
prendre j et c'est un des motifs qui doivent nous ras- 
surer STir les projets toujours rcnaissans , et toujours 
manques , de l'administration espagnole , pour non» 
enlever notre industrie. On n'en citera qu'un exemples 
depuis 1 749 , il y avoit à la manufacture royale dé 
iValence , établie par M. de la Ensenada ^ un dessinateur 
de Lyon, que ce ministre y avoit attiré à grands frais. 
Parmi ses engagemens , on y avoit stipulé celui d'avoir 
toujours quatre élèves espagnols ^ et de les former gra- 
tuitement. En 1760^ il ne s'en étoit pas présenté un 
seul , et la manufacture n'avoit encore fabriqué que 
des étoffes unies. Celles de Talai^era et de San- Fer- 
ntmda ^ établies par le même ministre, et dirigées 
aussi par des Français , sont restées dajis le même étal 
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La première est restée toujours . au nlerfie 
état j et peut-^tre lui seroit-il plus difficile 
d'en sortir qu'on ne le croit communémenti 
Il subsiste , au sujet de ce royamne , unyieux 
préjugé , que le sol est généralement très-fer-^ 
tile , et que, s'il n'est pas beaucoup mieux 
cultivé , c'est par la faute de ses habitans. On 
imprime , on lit sans cesse que l'Espagne est 
une terre de promissions que la beauté du 
ciel , la douceur du climat en. rendroient la 
culture facile et le produit certain ; mais qua 
l'indolence des propriétaires , la pare§se des 
cultivateurs , la fainéantise enracinée , innée 
dans la nation ^ lui font perdre le fruit de toua 
ces avantages naturels. On s'est accoutumé à 
le dire , à le croire. On part de-là , comme 
d'un principe établi et prouvé. Rien pourtant 

de langueur et d'inertie. C'est assnrëment un grand 
bonheur pour là France^ que cette nation, qui a toutes 
les matières premières en abondance et de la meilleure 
qualité , soit moralement et peut - être physiquement 
incapable de les mettre en loeurre ; mais par-là , ello 
manque aussi des grands moyens qui ont porté si haut 
les richesses et les ressources de la France et de l'An- 
gleterre ; et dans la première guerre , si elle étoit privée 
deux ou trois ans des retours des Indes, elle .tomberoit 
dans une indigence qui la rendroit bientôt à charge h 
Ift première de ces deux nations» 
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n'est Att fond plus faux que cette assertioti 
prise en général. On pourroit y au contraire j 
ayancer, après avoir parcouru et traversé VEsr 
pagne en tout sens , qu'un tiers au plus de ce 
pays est cultivé ; qu'un autre tiers pourroit , 
à la rigueur , Pétre avec du temps y des soins y 
et de grandes dépenses, et que le reste est 
et sera toujours incultivable. 

Cetle beauté même du ciel y qui de loin 
fiatte si agréablement l'imagination de ceux 
qui vivent sous un climat dur , humide , et 
dans un air chargé de vapeurs , est précisé- 
ment une des causes physiques et msurmon- 
tables de la stérilité d'une partie de l'Espace. 
£lle y produit le même efSbt sur un sol aride 
et piePT^ux y que dans la Basse-Prov^ce ^ et 
dans qu^lques^ parties du Bas-Languedoc. 'Les 
pluiqs , q^i , au à^but des sources , des ri- 
wim^ o» dps Q^al^^ à-axxosmkmt .. poujxoient 
seules féconder ces terres ingrateii , y manr 
quent régulièrement, ou n^ tombent qu'en 
orages et en torrens destructifs. Le peu de 
bonne terre qiii pourroit y rester , est encore 
entraîné au fond des ravins creusés par la ra- 
pidité bizaire de- leur cours. Ils tarissent au 
bout de vingt-quatre heures j 1^ tuf, dépouillé 
de sa croûte légère , ne présente plus qu'una 
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surface calcinée et blanchâtre , partagée en 
plusieurs mamelons , formés par les rayins : 
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vendre au loin ; mais , dans Pintérieur des 
terres, le manque de chemin pour le débouché 
des denrées , empêche également Tacheteur 
de venir les chercher , et le vendeur de les 
porter à des marchés éloignés. 

Dans les provinces plus voisines de la mer , 
le propriétaire est encore plus à plaindre. D 
a toujours à soutenir la concurrence des blés 
étrangers , dont Pentrée est constamment per- 
mise *. Ces blés , de Barbarie , d^ Angleterre 
ou du Nord , y sont voitures , à peu de frais, 
dans tous les ports d'Espagne , par les Hol- 
kndais, Suédois, Danois, Hambourgeois, et 
sur-tout par les Anglais , qui en font le plus 
grand cabotage. Tel est le misérable état de 
Pintérieur , qu'on voit , à quinze lieues de la 
mer , un canton regorger de grains , et ne 
pouvoir pas s'en défaire pour deux raisons : 

1^, Parce que le prix doit en être haut , 
même dans Pabondance , pour pouvoir payer 
les charges et impôts , dont une partie se 
prend sur la chose , au moment de la vente , 

» L'iucertitude de» rëcoltes et la difficulté des com- 
munications sont les motifs assez fondés de cette li- 
berté invariable d'importation ; mais l'effet n^en est 
pas moins décourageant pour l'agriculture na- 
tionale. 

et 
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tèi se prend encore sur les reventes stiddés^ 
sives ^ ; 

2®. Parce que les habîtaiis des villes mari-» 
tîmes ^ et même les entrepreneurs des vivres 
de terre et de mer ^ préfèrent d'acheter, de 
l'étranger , des grains tout portés sur la place ^ 
et de les payer un peu plus cher qu'à douze 
ou quinze lieues. Ils gagnent encore à cette 
cherté apparente ^ j parce qu'ils épargnent les 

* Las alcàpàlas et los cienùos, Sont ceu3t qui se pd*- 
Çoivent immédiatement sur la vente de lacliojse-, ils 
s'étendent à toutes sortes de dent-ées , et même d'efTets 
mobiliers» Certains articles paient six , d'autres dix, et 
jusqu'à quatorze pour cent. Les villes , bourgs et leurs 
districts sont presque tous abonnés pour celui desgraind 
et d'autres denrées de première nécessité. Il faut tou- 
jours que chaque individu reprenne le montant de sa 
quotité sur le prix de sa denrée. 

» Elle est rarement beaucoup au-dessus des prix dd 
l'intérieur, parce que l'étranger a, par le traité de 
commerce, beaucoup plus de faveur qite le sujet. JuCê 
droits d'alcabalos, de cientos et autres^ sont abonnés / 
parles traités , à tant pour cent sur chaque article^ et 
presque toujours au-dessous de la propoi'tion de l'in- 
' lérichif . Ainsi Ids étrangers , et sur-tout les Anglais en 
temps de paix, font la loi aux jnarc/iés ; q\ie\que£Qi$ 
inême ils savent perdre quelque chose pour soîiteniï' 
la concurrence et pour conserver leurs. chalands, sftuf 
à regagner dans une autre occasion j ils s'en refont 
II* K 
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Trais de transport ; et par la même raison , le» 
vendeurs ne sauroient les livrer, rendus sur la 
place , au même prix que l'étranger , parce 
qu'il leur faudroit supporter, en dedans du 
prix , ces mêmes frai^ , que la qualité des 
chemins et des voitures rend nécessairement 
très-considérables K 

d'ailleoTs sur le prix des autres marchandises qu'ils 
vendent en même temps , ou de celles qu'Us chargent 
en retour, ressource que n'cmt pas les vendeurs na- 
tionaux. Enfin la condition des sujets est en génëral 
si peu avantageuse , comparativement avec celle des 
étrangers, que les gens instruits ne peuvent voir, sans 
quelque surprise , l'article du pacte de famille où il 
est stipule que les Français seroient traités comme les 
propres sujets de S. M. C. 

» Excepté cinq ou six grandes routes, il n'y a que 
des chemins de traverse , ou plutôt des sentiers frayés 
à droite et à gauche dans les plaines , et qui se réunis^^ 
sent aux montées et descentes. Celles-ci sont si fré- 
quentes et si rudes, que le charroi y est impraticable. 
JjGa paysans se servent àe jumentos , bêtes de somme, 
et voiturent tout à dos de mulets , ou plus souvent do 
borricos : ces animaux sont même tout ce qu'il y a d# 
plus petit et de plus foible dans les deux espèces , les 
beaux étant trop chers , sur-tout les mules ejt les mu- 
lets , pour de pauvres laboureuts. Il en faut donc un 
plus grand nombre pour une quantité modique. C'é- 
toit ainsi; en 1760, qu'où tra^sportoit de^ chwivre^ 
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et de Valence ; que celles-ci ne font pas le iietê 
de ces deux provinces; qu^on ne les trouve 
souvent qu'à une ou deux lîeues les unes des 
autres , et que tous les espaces intermédiaires 
sont incaltea et incultivables. 

Le manque d'eau n'est donc suppléé , par 
cette industrie * , que dans une très-petite 
partie de l'Espagne. Par-tout ailleurs ce mat 
est sans remède. Lei» rivières sont encaissée» , 
et ne débordent jamais. Les ruisseaux sont à 
sec , ou forment des torrens passagers. Mais 
ceci nous conduit à parler de la navigation de 
ce royaume. 

Il n'y en a point d'intérieure , à proprement 

vallons an milieH des montagnes pelées , ou de ces 
plaines hautes , arides et blancbâtres , dont on a parle* 
Les eaux deft sources ou des petites rivières, prises 
à une certaine hauteur, sont dérivées dans ces bassins , 
jqui ont rarement plus d'une demi-lieue de diamètre. 
Les vallons sont encore plus étroits ; ce sont , en effet ^ 
plutôt des jardins que des campagnes de blé , comme 
les plaines de la France , de» Pays-Bas et de PAngle- 
terre. 

* C'est l'ouvrage des Maures , qui ont autrefois pos- 
sédé ce» provinces. Les conquérans arabes, dont ili 
descendoient , furent alors les maîtres des nations 
chrétiennes pour la géométrie et les autres sciences 
. exact esl 
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parler. Les quatre grands fleuves me sont navi- 
gables qu^à quelques lieues de leur embou- 
chure. Deux, le Tage et le Douro, sont perdus 
pour l'Espagne; ils vont en Portugal former les 
belles rades de Lisbonne et de Porti>* Le Gua- 
dalquivir se comble tous les jours , et porte à 
peine quelques bateaux jusqu^à Séville. L'Ebre 
étoit presqu^impraticable au-dessus de Tor- 
tose. On a beaucoup parlé , depuis quelques 
années , des travaux projetés et commencés , 
dit-on, pour le rendre navigable dans tout 
son couï-s, et d'un canal pour communiquer 
par Bilbao avec le golfe de Biscaye. Ce plan 
d\me nouvelle jonction des deux mers , est 
encore bien loin de son exécution. 

La navigation extérieure se réduit Bxxjifiottes 
et aux autres embarcations pour FAmérique 
espagnole. En Europe , on voit sur POcéan 
peu de bâtimensv de cette nation ; et dans la 
Méditerranée , la guerre perpétuelle contre les 
régences barbaresques , fait préférer à Pes- 
pagnol même le pavillon étranger. Il est -si 
gêné, jusque dans son cabotage domestique,, 
qu'il le laisse faire presqu'entièrement aux 
autres nations commerçantes. 

De-là son commerce réunit à peu près tous 
les désavantages possibles ; il est passif et in- 
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^direct } il paie à Pétranger le fret , la commis* 
eion et le change même dont il lui fournit la 
matière ^ , il lui abandonne le bénéfice^ puisque^ 
malgré tous les trésors que PEspagne verse 
continuellement en Europe, la balance est 
toujours contre ce royaume. 

D'après ce tableau , dont la vérité ne peut 
être contestée , il résulte : 

1®. Que Pagrioulture y est fort bas, maisi 
qu'elle ne peut pas s'élever beaucoup au-dessus 
de son niveau actuel ; 

2<>. Qu'il n'y a point de navigation intérieure, 
point de circulation dç denrées , ni par consé^ 
quent d'espèces ; 

3®. Que , dans son commerce, le pailîculier, 
Vindividu espagnol peut bien être en gain sur 
le général , mais que çelqi-ci est toujours ea 
perte avec l'étranger. 

Nous avons déjà établi que l'Espagne a peu 
ou point d'industrie. H est facile de prouver 
qu'ellç ftç peut pas en avpir beaucoup davan- 
tage. 

Soit le climat , les alimens ou l'éducation ^ 
les préjiugés ou l'habitude , il est constant 
qu'après l'orgueil , la paresse est le vice le plus 

1 C*est-à-dire les métaux^ dont \q papier j^areha^ 
^l'est fl^ue le ^gne représentatif. 
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ffcnninantde cette nation, et qui paroît Tè plus 
incorrigible. On pourroit même dire que c'est 
une branche de Forîgueil, puisque le préjugé 
attache an travail une sorte de honte , en sup- 
posant la nécessité de travailte?* pour vivre. 
Ailleurs , on n'attend pas cette nécessité , on 
cherche à la prévenir ; et lorsqu'on s'en est mis 
à Fabri, on a quelqu'idée d'aisance, et même 
d'tin* luxe relatif; on travaille pour vivre 
mieux. L'espagnol ne se doute pas de ces Jouis-- 
sances , ou il les méprise. H travaille tout juste 
pour vivre j ou s'il a de quoi précisément ne 
pas mourir de faim , il trouve plus beau de ne 
pîen' faire: 

A^i reàte , une preuve certaine qu'il y a quel- 
ques causes locales et physiques toujours sub- 
sistantes de cette paresse et de presque tous, 
les autres défauts reprochés à cette nation-, 
c'est l'exemple journalier des enfans nés en 
Espagne y même de parens étrangers. S'ils y 
sont nourris et élevés jusqu'à un certain âge, 
on leur trouve- bientôt le caractère des Espa- 
gnols naturels , leurs goiits , leurs mœurs^ et 
leurs manières y enfin jusqu'à là haine pour 
les autres nations , sans excepter celle d'où ils 
sont sortis ^ 

,»» Cet exemple est encore plus frappant dans Us en-~ 
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Avec ces dispositions naturelles , on ne doit 
donc ni espérer, ni craindre que Findustrie de 
cette nation fasse jamais de grands progrès. Il 
re^te un mot à dire du militaire et de la marine. 

On nous disoit, il y a trois ans, que tout, à 
ces deux égards , étoit bien changé depuis la 
paix , mais tout en mieux , au point que ni 
Ja flotte, ni Parmée n^étoient reçonnoissables : 
les troupes augmentées , complètes , belles y 
Jbien tenues et bien exercées j le génie et Pàr-i^' 
tillerie sur le meilleur pied ; la marine ins- 
truite , les officiers actifs et vigilans ; les équi- 
pages nombreux , le» vaisseaux marchant biea 
et manœu-vTant de même j enfin tout ce qui 
peut inspirer 1^ confiance aux alliés, et la ter- 
reur aux ennemis* 

Malhçureuseuïent on avoit dit la même 
cjiose en 1761 , et ceux qui le disoient le 
plus , étoient précisément ceux qui savoient 
mieux tout le contraire. On sait ce qu^il en 
résulta. 

Diaprés les même« exagérations , la France 
c'est vue depuis au moment d'être embar- 
quée , malgré elle , avec l'Espagne dans une 

fans des Français lorsqu'ils restent en Espagne ; les 
parons le remarquent , s'en plaignent •, et ceux qui eu 
ont 1^ «loy^ïi 3 ks envoient élever en Fvance, 
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nouvelle guerre contre l'Angleterre. Le pré-- 
texte en étoit frivole. 

Parmi les parades qu'on donna au public , 
pour lui faire oublier la perte de l'Amérique , pu 
avoit fait découvrir , vers le pôle antarctique ^ 
une île déserte et inhabitable. EUe avpit été 
déjà découverte et nommée par les Anglais , 
les Hollandais et les Français , mais égale- 
ment négligée par les trois nations. 

Ce chétif établissement fut cédé aux Espa- 
gnols. Les Anglais , qui n'y auroient jamais 
songé , en prirent de la jalousie. Ils vinrent 
s'y établir, C'«toit une semence de guerre* 
Des gens qui croyoient en avoir besoin pour 
leurs intérêts particuliers, la cultivèrent soi- 
gneusement. L'instant venu, on fit envahir, 
par les ordres d^un gouverneur voisin , la 
baraque appelée Port-Egmond; et l'on compta 
si positivement sur une rupture , que les confi- 
dens du complot firent en conséquence leurs 
spéculations de banque et de commerce *-, 

* Aussitôt après l<5s ordres donnes pour cette inva- 
sion , M. de la Borde alla à Brujcelles \ et avec l'ap- 
parat d'une spéculation scientifique, il fit à^A mar- 
chés à l'avance pour avoir toute la coclienille qui se 
trouvoit alors en Europe , et celle, qu'on attendoit par 
le retour cle la flotte, Deuxjiutre^ négocians, MM, Van^ 
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Tel fut le vrai motif des relations Hyper- 
boliques qu'on faisoit alors des forces de l'Es- 
pagne ; mais , pour y croire , il falloit avoîir 
cette foi aveugle qu'inspire Fesprît de parti ^ 
que Pignorance nourrît, et dont lès émissaires^ 
soudoyés sont les zélés propagateurs. On ne 
refond point en sept ans les hommes et les 
nations. 

On ne parlera pas ici dU militaire ; on s'en 
rapporte à des observations faites sur les. 
lieux , dians cet intervalle , par des gens dti 
métier , attentifs , éclairés et infatigables ^-^ 
On remarquera seulement qu^fen dernier lieu 
encore, le gouvernement espagnol a fait tirer 
au sort pour les milices , et a levé le quatrième 
sur les jeunes gens en état de porter les armes j\ 
qu'il y a eu pour cela quelques émeutes , en- 
tr^autres à Barcelone , et que cette démarche 
précipitée achève de manifester le secret de 
l'Espagne , c'est-à-dire son extrême dëpo- 
/pulation. 

neck, de Londres, et Hope, d'Amsterdam, furent 
associéis dans l'opération, et par conséquent dans Ta. 
confidence. 

* On sauroit , au besoin , où prendre ces mémoires ,. 
qui réduisent à leur juste valeur les exagérations dé' 
bitées sur la refonte du militaire en Espagne. 
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Quant à la marine , on ne voit pas que, depuis 
la paix, il y ait eu de nouvelles constructiona 
fort considérables. Les officiers existent, ce 
sont les mêmes qu'à Pépoque de la dernière 
paix. Pour les équîpÊiges , on ne croira pas 
non plus qu^ils puissent être beaucoup plus 
nombreux. On a observé qu^il y en avoit à peine 
la moitié du complet. Sept ans n'ont pas suffi 
pour réparer la brèche. Si des enfans d'alors 
çont devenus des hommes , et si l'on en a fait 
de nouveaux matelots , beaucoup d'anciens à 
proportion sont ou morts ou hors de service j 
et lors des derniers préparatifs commencés et 
suspendus , on a vu employer pour les équi- 
pages les mêmes moyens que pour les recrues. 

Mais cette discussion nous ramène au sujet 
que peut-être nous aurions dû traiter le pre- 
jnier, les causes de la dépopulation de l'Es- 
pagne. 

Ce mal est sans remède , quoi qu'en aient 
écrit ou rêvé nos voyageurs de cabinet. Le 
climat * , le sol , les mœurs plus corrompues 

^ L'Âsiç offre , il est yrai , des exemples contraires^ 
Les pays placés 8oi;is la zone torride , tels que le Ben- 
gale et les deux presqu'îles de l'Inde , y sont les plus 
peuplés; niais on sait combien ces pays sont arrosés ^e 
grandes rivières ^ et remplis d'étangs ou bassixis prati-», 
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ftous le manteau de la granité et de Phypocrî- 
sie , que sous les étendards du luxe et de la 
frivolité ; une maladie cruelle , universelle , 
licréditaire, qui attaque les sources de la géné- 
ration, et dont l'indolence et l'habitude ne lais- 
sent pas même désirer la guérison j le nombre 
prodigieux de célibataires forcés de l'un et 
l'autre sexe , les possessions immenses des 
grands et des gens de main-morte , la multi- 
plication, énorme des majorats * sont autant de 

qués pour les arrosemens : on sait aussi la vertu génë* 
ralement attribuée aux eaux du Gange pour la fécon- 
dité des femmes* Enfin ^ d'après toutes les observations , 
on peut regarder le concours du chaud et de l'humi- 
dité comme une circonstance favorable à la génération ; 
mais l'expérience prouve aussi qu'an sol aride , un air 
sec et dévorant, sont par-tout des obstacles à la popu- 
lation , aussi-bien qu'à la fertilité. 

» Ou majorasgos :'ce sont des substitutions onfidéi- 
commis perpétuels , établis d'abord en faveur des 
grands et des titidados y permis .ensuite à la petite 
noblesse , à la robe , à la petite bourgeoisie , et pros- 
titués enfin au peuple. Le plus vil artisan peut faire 
aujourd'hui un majorât de ses immeubles réels, ou 
même fictifs , en faveur des aînés , filles ou garçons , 
de sa race future. Cet abus , qid empêche les partages 
et réduit les cadets au célibat, fait entrer quelqu'ar- 
gent dans les coffres du roi , par le produit des droits 
considérables qu'il faut payer pour obtenir l'érection 
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tauses constantes et permanentes de cette dé-» 
population ^ 

Les moyens d^ailleurs qu'on a pris pour y' 
remédier, ont été mal choisis , mal adminis- 
trés, et le résultat toujours fort au-dessous des 
espérances qu'on eii avoit conçues. 

En dernier lieu , on a fait grand bruit de 
la colonie établie datis la Sierra-Morena. Le 
Tice primitif de cette entreprise consistoit dans 
le choix des colons. On étoit allé les chercher 
en Allemagne , d'où ils ont dû être conduits 
par terre à grands frais au lieu de leur embar- 
quement : élevés dans un climat généralement 
froid , ils ont été transportés dans la partie de 
l'Espagne où peut-^tre la chaleur est la plud 
insupportable 5 la lassitude et l'abattement 
qu'elle produit sur les Espagnols mêmes , se 
sont fait sentir bien davantage à ces pauvres 
Allemands transplantés, et ils n'en ont pas été 
quittes pour cela. Les maladies eu ont emporté 

d'un majorât ; mais c'est aux dépens des droits sur le* 
mutations , et sur-tout de la population et de l'agri- 
culture. 

* On peut répondre à cela que la plupart de cei 
causes de dépopulation existent en France , et l'on ne 
jwut nier quB l'effet n'en soit très-sensible; mais aussi 
beaucoup de causes contraires existent en France , et 
n'exist«ront jamais en Espagne, 
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une grande partie , et cela devoit arriver liê- 
cessairement* 

En fait de colonies y le premier principe est 
d'éviter, autant qu'on peut, le contraste trop 
fort du climat que Pon quitte , à celui où Fon 
va s'établir ; faute de cette précaution , indi- 
quée par la nature et par le sens commun , on 
a sacrifié en pure perte des peuplades en- 
tières ^ î les mesures , d'ailleurs , avoient été 
si mal prises pour faire trouver à ces émi" 
grans des maisons, des meubles et des usten- 
siles , que l'influence du climat en devint dou- 
blement funeste. 

Cet établissement a donc coûté beaucoup k 
l'Espagne , et n'en a guère augmenté la po- 
pulation : cela ne seroit pas arrivé, si, au lieu 
de l'Allemagne , on avoit tiré les colons de l'I- 
talie et de la Grèce , et des autres pays chauds , 
tous situés sur la Méditerranée ; le transport 
en auroit été plus prompt^ moins coûteux, et 
le succès certain ^. 

^ Telle fut la transplantation da reste des Acudien» 
à Saint-Domingue et à la Cayenne ^ après la perte du 
Canada. . 

^ Si on ose le dire^ c'étoit plutôt à l'Espagne à con^ 
quérir la Corse , pour en importer chfcz eux tous les 
Itabitans. Ils p'auroient trouve dans le sol ^ ni dans !• 
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Il n^ auroit donc qu^un moyen sûr de re- 
médier à Pinconvénient de la dépopulatipu 
pour la guerre et pour la marine. 

Ce seroit , pour la première , d^augmenter 
considérablement le nombre des troupes étran- 
gères, de mettre dans les régimens nationaux ^ 
comme on a fait en Portugal , quelques oflS- 
cîers et chefs étrangers ; car Pespèce de Poffi- 
cier est encore plus rare que celle du soldat 
naturellement patient , soumis et brave , quoi- 
que sans cJialeur et sans gaieté. 

Pour la seconde , , il ne suffiroit pas d^attirer 
sans cesse au service d^Ëspagne des matelots 

climat, aucone difiPërence. C'étoit là une ricliesse réelle ^ 
une acquisition utile; et les Cqrses, de leur côté^ y 
auroient gagne à beaucoup d'égards. Il n'auroit même 
pas été impossible de rendre cette émigration volon- 
taire. S'il avoit fallu y employer la force , ce moyen 
violent a souvent été pratiqué^ et presque toujours 
Avec succès *, 

* Comme l'esprit d'opposition égare souvent ! Fayier con- 
damne la conquête utile de la Corse ; il auroit mieux aimé 
que l'Espagne eût fait c^tte acquisition j c'est un vœu étrango 
en politique. S'il avoit été exaucé , la foiblesse des forces 
militaires de la cour de Madrid auroit probablement opposé 
peu d'obstacles aux entreprises des Anglais , qui se seroient 
emparé de eette île, d'où ils auroient dominé la Méditer- 
iMinée , et il en seroit peut-être sorti un jour quelque guerrier 
d'un grand talent , qiû aitfoit donné a^x armes britanoiqi^ 
tpv fua^stç éçUt, S, 
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de toutes nations , sur -tout de la Mcclilei-^ 
tanée ; il faudroît encore engager à grands 
frais les meilleurs officiers étrangers , corsaires 
et marchands, pour les mêler parmi les Espa- 
gnols, sur-tout dans les voyages de long cours , 
et sans distinction de nation , ni de religion ; 
attirer aussi les commandons les plus habiles^ 
Tout cela ne seroit pas à beaucoup près 
impraticable; mais la jalousie nationale contre 
les étrangers est encore plus enracinée en 
Espagne qu^en Portugal ; Pautôrité, quoiqu^ab- 
solue, n'y est pas si concentrée dans les mains 
d'un seul ministre, et ce partage en embarrasse 
le développement. Quelque goût que le roi 
catholique ait montré lui-même pour les étï^an- 
gers , il trouve sans cesse dans les représen-^ 
tations de son ministère des obstacles aux in-^ 
novations utiles qu'il auroit déjà faites à cet 
égard, s'il avoit toujours suivi son penchant 
Par exemple , il manque de généraux. Il 
n'est que trop vrai qu'il v^çjï. à pas un seul 
capable de commander en chef ; sans doute , 
ils sant rares par-tout , mais il s'en trouve : il 
faudroit donc en tirer d'ailleurs , et c'est à quoi 
S. M. C. auroit bien moins de répugnance que 
tout son conseil- 
Ajout ons que, si elle étoit une fois résolue 

cî€f 
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Aè prendre à* son service un ou deux généraux 
étrangers, on obéiroit sans réplique , mais 
avec moins de peine à des Allemands , des Wal- 
lons ou de toute autre nation, qu^à des Fran- 
çais on àes Italiens. Ceux-ci sont devenus en- 
core plus odieux depuis M. d^Esquilaci. 

Malgré tous ces défauts du gouvernement es- 
pagnol, le plus grand spécifique aux maux d^une 
nation , quand il est bien administré , existe 
encore actuellement ^n Espagne : c'est un tré- 
sor considérable. Différens moyens , doîit oU 
n'a gardé d'entamer ici la discussion, ont fait 
rentrer dans les coffres du roi le doublé j àù 
moins , dé ce qui en étoit sorti dans l'inter- 
valle dé 1759 à 1763 ; et ^i ces richesses ne 
peuvent pas créer , en dépit dé là nature , 
tout ce qui manque dans le pays et dans la na- 
tion, au morat et au physique , elles pour- 
roient du- moins servir 4 faire avec succès lès 
plus grande efforts poiur deux ou troid cûin- 
pagnes. 

Il n'en faudroit pas davantage avec une con- 
duite aussi bonne qu'elle a été mauvaise ,, pour 
rétablir enfin l'équilibre maritime , et réduire . 
l'Angleterre tout au plus à l'égalité avec les 
deux couronnes. 

On ne doit donc pas désespérer dé l'Eâ- 
ii; s 
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pagiie, en cSs d'une rupture des deux court 
avec PAngleterre j mais cette rupture ne de- 
vroit p^s être précipitée , mal combinée, et 
produite par un caprice du moment , ou par 
quelqu'intrigue subalterne. Il seroit néces- 
saire que tout eût été concerté et préparé 
d'avance. Enfin , comme on suppose que notre 
ministère n'auroit plus d'intérêt à faire in- 
fluer sur nouç celui de Madrid , le point essen- 
tiel seroit qu'au contraire la France influât sur 
l'Espagne ^ 

Tout l'êxîgè : les liens du sang; la supé- 
riorité réelle du chef de la maison 5 le danger 
de PEspagne , si , toujours obstinée à se con- 
duire d'après des notions outrées de sa puis- 
sance et de ses ressources , elle nous engageoit 
avec elle dans un mauvais pas , d'où on ne 
pourroit plus se tirer; enfin» les avantage» 

1 Sa |na)€sté n'a, sans^pnie^ pas oublie que ^ de» 
l'année 1763, elle avoit donné ordre de faire des re- 
connoissances de PAngleterre, et des plans relatifs à 
hi formation d'un concert utile, entre la France et 
l'Espagne , contre cette première puissance. Si cet où-, 
vrage avoit été suivi jusqu^à son exécution , il est 
très -apparent que la révolution du Nord ne seroit 
pas arrivée , et que les deux couronnés auroient re- 
pris la place qui leur est due parmi les puissances de 
l'Europr, . 
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qu'elle peut espérer de cette harmonie preê-^ 
iablie. * 

Mais, pour engager TEspagne à, se mettre 
en quelque sorte sous la direction dé la France, 
îl faudroit , avant tout , que celle-ci lui donnât 
l'exemple des mesures et des moyens à prendre 
pour leur intérêt commun. Le premier pas à 
faire, c^est de lui inspirer de la confiance; car, 
d^état à état , comme entre particuliers , celui 
dont la conduite ne peut pas servir de modèle , 
ne seroit pas bien reçu à réformer celle d^un 
autre. C'est donc dans la refonte totale.de notre 
système politique et militaire , qu^il faut cher- 
cher les seuls moyens d'acquérir et de conser- 
ver la confiance de l'Espagne. 

Le système militaire, une fois rétabli sur 
un pied respectable , encourageroit les amis 
communs , contiendroit les puissances dont 
l'amitié et la bonne foi sont devejfiues si pro- 
blématiques à Pégard de PEspagne comçne de 
la France , et en împoseroit aux ennemis dé- 
clarés et perpétuels des deux couronnes.. 

Le système politique , également ramené à' 
«es vrais principes , nous rendroit tous les avan- 
tages de la puissance fédérative. Nos alliances 
seroient niieux combinées pour nôtre avan- 
tage , et mieux afferu^es par Tintérêl même d«. 

% 2 
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nos alliés. Elles né serpient ni exclusives, ni 
oppressives, et par conséquent n'exciteroient 
ni alarmes , ni défiances ; et l'Espagne, liée avec 
nous par des nœuds indissolubles , participe- 
toit également à tous cçs avantages de la puis- 
sance fédérative. 

Les rapports qui la constituent seroient ab- 
iolument les mêmes pour les deux couronnes ^^ 
et FEspagne n'auroit pas besoin d'intriguer 
pour en établir qui lui fussent particuliers. Sa 
position topographique lui en épargne la* peine ^ . 
C'est ce qui doit simplifier beaucoup sa poli- 
tique, v et réduit à bien peu de chose ce qui 
nous reste' à dire sur la position respective 
de l'Espagne , relativement aux autres puis- 
sances. 

•r • 

lEMé n'a aujourd'hui de rapports directs , à 
proprement parler, qu'avec l'Italie, l'Angle- 
terre, le ÎPortugal et la France. 

Autrefois*, la première entroit pour beau- 
coup dans l'objet de ses vues , de ses projets 

'^ L'Eapagne.est toujours à l'abri d'ane agression par 
XejTtQ y ,fiSf>ççij^^ pfir la frontière , ou plutôt lisière du 
Forluga^ Celui-ci ne ratta<]uera pas le premier; et 
par-tout ailleurs elle est environnée des deux mers, 
et couverte par la France^ ^ui lui feit barrière contn^ 
toute rEuropé. 
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3'ainbîtîon et d'agrandissement, Elle en a rem- 
pli une partie en faveur des infans. L'autre , 
pour en avoir manqué le moment de rexécu- 
tîon , est devenu impraticatile. Ilpàroît qu'elle 
y a renoncé j et dkns l'état présent des cKoses , 
et dans les nouvelles combinaisons qu'aniene- 
roit un avenir peut-être trop prochain, elle 
devra se contenter d'y sbiitenir sui" lé mêmer 
pied lés' deux branches qu'elle y a établies. 

On ne répétera point ici ce qu'on a dit de 
PAnglet^rre, relativement à TËspagne, et dans 
PArticle delà preniièté de ces deux puissances, 
et dans celui du Portugal , et dans celui - ci 
même. Le résultat de ces trois Articles donne^ 
la position respective de' l'Espagne à l'égard de 
l'Angleterre. 

Relativement au Portugal, là même position 
a" été appréciée, en traitant des rapports de 
cette cour avec l'Espagnei II riè reste qu'à ré- 
sumer sur les liaisons subsistantes entre celle^ 
ci et la France. 

Ce sont des liaisons naturelles , nécessaires 
et indissolubles , fondées sur l'intérêt commun 
et invariable des deùx;pitissandes', d'où dépend 
inéciproqueinent leuï sûreté extétieui^ét matri- 
time,'ou sûreté dé* comniejcè. Ajoutons que la 
sûreté intérieure ou territoriale de l'Espagne ^ 
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et dans ses immenses possessions en Amériqu<^^ 
dépçnd également de la durée de ses liaisons y 
et qu^à <;et égard elle auroit beaucoup phjus a 
perdre que la France* 

Mais cet intérêt, ce besoin oonmiun, devroit 
être aussi 2 pour Padmijciistration espagnole , ua 
motif de traiter le comfnerce français avec 
plus de douceur et même d^équité qu^elle n'en 
a mis dans toute sa conduite à cet égard , de- 
puis deux ou trois ans^ 

Elle s^est livrée sans réserve à Fesprît jaloux 
et prohibitif qui la caractérise-^; et sous pré- 
texte d'envelopper toutes les nations étrangè- 
res dans les réglemens minutieux et inexécu- 
tables qui sont sortis de ses bureaux , . elle a 
trop laissé voir qu'elle en youloit principale- 
ment à laFrancej. 

C'est Peffet de cette haine populaire et in- 
curable qui circule. dans le sang espagnol. Dès, 
que l'administration peut saisir le moindre 
prétexte plausible , ou profiter djè quelque cir- 

* C^est-à-dire relativement' au commerce et à la 
navigation des Indes. Les Français en fournissent la 
plus grwde partie des fond» à des prête -noms espa- 
gxwls y qui y. sans ce secoitr^^ ne pourroient y ni ne sàa> 
rçient rien entreprendre. Cependant c'est l'objel éter- 
nel de la j[alQusie et des plainte^ de l'adminislration. 
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èoustance favoi^ble >, die ne m£Mique pas de^ 
«lirjîfendre la religion du scaiverain , pour' 
donner carrière à cette anîmosité toujours re-* 
naissante. 

La position respectire de-PEspagne â l'é- 
gard de la France , est donc celle d^un état îii-' 
timcihent 'uni avec un autre par lés liens les' 
pkis ètrditâ du sang , Funité de nom ', et pôur^ 
arnsi^dîre nde gloire, entre lès deûi maisons 
régnantes, par Fintérét, le besoin et la sû- 
reté réciproques. 

Donc aussi , les Tues , les démarches , toutes 
les opérations . politiques et militaires de ces 
deuxcoiurs, doivent toujours être concertées 
ensemble , en un mot imiformément , dans le 
plan et dans Texécution. 

Donc , à ces deux conditions , l'Espagùe 
peut devenir réellement utile à la France ; 

* n s'en est présenté , dans ces. deux ou trois derniè- 
res' années , qui n'ont "pas pu être aperçues de tout le 
inonde , mais qui n'ont pas échappé aux gens instruit* 
qui connoissoient y à cette époque^ les dispositions de 
la cour de Madrid. Il falloit savoir le dessous des 
cartes , pour découvrir et apprécier la connexion qu'il 
y avoit alors entre certaines intrigues dans les deux 
cours, et les tracasseries que le commerce français a 
essuyées coup sur coup de la part de l'administra- 
tion espagnole. 
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•çelle-cî pourroit en tirer partie et elk le fer» 
certainement toutes les Xois qu^elle établira sur 
sa propre conduite la confiance et la défé- 
rence de l'Espagne. 

Donc enfin y en.prescrivant à l'Espagne font 
ce qui pourroit lui être ayantageux, ce seroit 
a la France de lui en donner Pexemple , et Im 
çn. assurer .les moyens , en créant et perfection- 
nant un nouveau aystème de puissance mili- 
taire et de puissance fédératÎTe* 
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OBSERVATIONS 

Additionnelles ^u^ VAriich XIT^ 
dé 1> Espagne. 

• - ' ■ ^' V '• ' '• 

De la Haine nationale^ ^ 

JLiORSQtr'oN a parlé plixs d^iine fois, dans cet 
Article , de la haine nationale contre les Fran- 
çais , on n'a pas prétendu dire que ce sentiment 
soit commun, sans exception, a to^ la na- 
tion espagnole. 

* Il est parfaitement inutile de chçrcber quelles peu- 
vent être les causes de la haine qui divise les rpeuples. 
A la liante de l'iiumanitjé , toutes les nations du globe 
86 haïssent eiitr'élles , d'autant plus qu'elles sont plus " 
vbidines Vufie de l'autre.' Lts Stiédôis -détestent les Da- 
UDis et les Russès^^ ddâat^ci lâÙLssontiléë^Turéé'et les' 
Allemands; les AUemàndsi^ les fk*aRi$m^, .ki Augkds , ^ 
se jalousent et sq blâment rëcipiPoquftmoHt^ on l'-é*- 
prouve dans toutes les coalitions : jap^si ce spnt des , 
mariages que suit 'promptem eut le divorçai. Un intérêt 
momentané les unit . une jalousie constahte les sépare. 
Le patriotisme même^ si nëces^airè/n^ëst qu'un égoïsme 
politique ; d'autanêplus indestmctlMe^ qiiiëi%itérêt dé - 
t&liaqpie ]iation«Fiërig(i;e]L'Tertak> &^ 
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À Madrid, comme à Londrer,'cesentrment,' 
ou plutôt ce préjugé d^étjùca'iiçn , .résidq^ j)rîu- 
cipalement dans le peuple ; et le peuple peut 
être partagé en deux cesses. . . . - 

Celle des bourgeois , marchands > et autre» 
citadins , qui composent , à proprement parler, 
le peuple d^une ville, à^liaquelle on ajoute les 
aftisaps , ouvriers , manœuvres et autres or^ 
dres inférieurs , qui en sont la populace. 

Ensuite un très - grand nombre d'hommes j 
de tout rang ,et de tout état ,,^qui, ,pa,r. inoa-pa-» 
cité , mauvaise éducation, ou paresse d'esprit ,^ 
n'ont été^à portée ni. de s'instràire dans la Jeu- 
nesse, riiîJàe réfléchir danp un âge mùr^^ ni^de. 
se guérir des erreurs et des préjugés populaires 
par l'observatîoii et pai^ l'expérience ; et qui, 
comme ;le peuplé, ne pensant guère quejcPa- 
près autrui, n'ont point, à proprement parler,., 
d'idée ; qui lejir appartienne ,,/fltti Wpot , g^, 
blâmant, estiment PU inéposûsent, aimant, ùwl 
haïssent totijoùrs éur parùiê /kh^&d qiii'SOïrt 
a^jyélés peuple ^ parce que là sphère de leur 
esprit est circonscrite à peu prés dans les 
mêmes limites. . ' \ . 

Dans la première de ces àçupi çlajijsg^ , Jjç 
peuple espagnol, est vérit9jb[lempt aaimé^d'^psOîe»'; 
haine aveugle et stnpide coaoïtrfi' l^-Françaiisy^ 
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parce que , de pèxe en fils , il y a -près de trois 
cçnts. ans qu^il en entend dire du mal ^ ) 

Mais cette haine est plus forte dans les pro-* 
rinces intérieures ou reculées , que dans la ca- 
pitale ou dans les ports de mer , où Ton est 
acicoutumé à voir les Français répandre Tar- 
gent çt Tabondance ^. 
• 

* Ôa croixoit peut-être que l'avènement d'une mai- 
son française à la couronne d'Espagne a dû changer à 
cet égard les 'affections du peuple : point^ du tout. 11 
aima Philippe V , à cause de sa gravité et de son immo-» 
bilito en public, qui leur retraçoit celle de Philippe IV , 
son bisaïeul. Us dîjoient , pour son éloge, qu'il auroit 
mérité d'être né Castillan, Il est triste de penser que 
peut-être ce seroit un jour un mérite é^u roi d'Espagne 
de ne savoir pas le français. Ce qui est certain, c'est, 
<fu*en 1759, à l'arrivée du roi régnant, les jeunes in- 
fans n'en savoient pas encore un mot ^ et M. le duc de 
Béjar, qu'on leur donna pour a^o, n'étoit pas fort en 
état de le leur apprendre. 

« Le peuple de Madrid leur rendoit cette justice lors 
de laréi>olie. Quelques Français, que la curiosité avoit 
attirés dans la foule , ayant été reconnus, et au moment 
d'être insultés , il s'éleva un cri général qu'il falloit les 
laisser tranquilles , parce que, sHls gagnaient de Tar- 
gêné en Espagne, ils ledépensoienû,^ et ne^emportoient 
pas chez eux comme les Italiens. En effet, pendant tout; 
le temps que l'émeute dura^ aucun Français ne fut ivr- 
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Dans les TÎUed de commerce , et sur-tout ë 
'Cadix y ils sont plus aimés et considérés que 
les négocians espagnols , parce qu'ils Yiyent 
mieux et font' circuler plus d'argent. 

Là- seconde classe dti peuple est nombreuse 
en Espagne, par Pighoraiîcè universelle des 
moeurs et des usages des âiiti'ésvnations , et les 
préjugés grossiers qui y subsistent, fnême dans 
4es rangs .élevés , faute d^avoir lu , réfléchi , 
voyagé et observé. Ces préjugés régnent sur- 
tout parmi les ecclésiastiques, ley moines , les 
gens de robe'qu^on appelle lèiradàsy et qui, 
par - toiit' ailleiïrs , seroient des gens très - il- 
létrés. , '* * 

Ceux-ci sont répandus dans tous les conseils, 
juntas et autres branches de radnîinistratiom 
Ce sont presque tous gçns de fortune qui ont 
été envoyé&à pied ausr universités, où ils n'ont 
pu apprendre que les mémeâ inepties ^ù*on y 
enseigné' diéj)uîs trois cents a«s: Ds y ont pres- 
que vieilli dans un long cours d'études , avant 
de parvenir au sublfene, degré dejicenciado; 
et d'emplois en emplois ,.. ils .parviennent sou- 
vent aucs; premières plitce^de PadministKition , 
^eatïè aucun mérité qùfe^ la gravité et les lu- 
nettes. '■"■':■ 
. C'est dans cette classe de peuple que la 
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haine nationale co.ntre Iqs Français est vérita- 
blement dangereuse , parce que ces hommes , 
sortis de la poussière sqplasçtique y sans édu- 
cation , sans usage du monde , et sans aucunes 
connoîssances-pratiques , se trouvent tout d'un 
coup les juges des nations dont ils savqient à 
peine le nom , et qi/ils haïssent sâris savoir 
pourquoi. Le commerce français n'a pas de 
plus grands ennemis , même en Angleterre. 

D'ailleurs , tout ce qui n'est point peuple j^ 
la cour, la noblesse et le militaire , ou ne haït 
point les Français , ou tempère cette haine par 
l'extérieur de la politesse et des bienséances. 
Tout Français même qui a l'avantage de parler 
. la langue , qui se fait aux moeurs , aux usages 
du pays , qui ne les frondfe point , et n'en fait 
pas sans cesse des comparaisons désavanta- 
geuses avec ceux de sa pattie, est sur d'être 
accueiHi , même recherché de la bonne com- 
pagnie , à Madrid et en province. Alors le front 
se déride , la gravité disparoît j on s'ouvre , on 
se communique peu a peu : il trouve assez sou- 
vent des gens instruits qui cherchent à l'être 
davantage, et qui l'instruisent à Içur tour. 
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IL 

De la Marine. 

En Espagne , comme en France , la marine 
est divisée en trois départemens : de Cadix ^ du 
Ferrol et de Carthagène. 

On n'a parlé, dans l'Article XII, quç de ce» 
trois divisions ; et quand on a dit qu^en 1760, 
il n'y avoit au plus que trente vaisseaux de 
ligne en état de servir, c'étoit dans ces troi« 
départemens d'Europe, et sans y comprendra 
les ports de l'Amérique , où la cour fait cons- 
truire des vaisseaux de guerre^ comme à la 
Havane , et où elle en a toujours en station , 
comme à Carthagène des Indes. 

Dans ces différens ports , il y en avoit bien 
vingt -cinq en état de mettre en mer, dont 
quinze furent pris peu* les Anglais à la Havane. 
On y en a fait construire depuis avec chaleur , 
et il est très - vrêdsemblable que l'Espagne en a 
aujourd'hui le même nombre , au moins , dans 
cette partie du monde. 

Mais on doit observer que- ces vaisseaux de 
construction américaine , sont plus propres à 
la défense par la solidité de leurs matériaux ^, 

\ Ils 8ont construitg de boi» d'acajou ; de gaïac 9% 
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gu'à Pattaqup , et â donner ou prendre chasse > 
parce qu'ils marcheilt mal et manœuvrent pe— 
sammjent. Cela est au point que les meilleure 
marins espagnols en font peu de cas , et les 
regardent plutôt comme un embarras , que 
comme un renfort , dans une escadre de vais- 
seaux d'Europe, parce que, pour aller de con- 
serve avec eux , il faut que les autres ralentis- 
sent leur marche 9 ce qui a souvent causé de^ 
très-grands; incpnvéniens '. 

Il se peut donc qu^en comptant les vaisseaux 
de ligne stationnés, ou construits en Amérique, 

outres , tous pesans, durs, rësineux, compactes ; ce qui 
les rend presqu'impénétrables à l'eau, à la pourriture > 
et même aux boulets de. canon, qui n'y font guère que 
leur trou, sans éclater , ni percer de part en part. En 
un mot, ce sont des citadelles flottantes; le Royal-* 
Philippe , qui fit cette fameuse défense au combat da 
Toulon, avoit été construit aux Indes. 

» Don Guttièrt Dehépiay marquis de Réal-Trana-- 
port, parce qu'il avoit cOnmandé sous le marquis de la 
Victoria , son beau-père, le vaisseau le Phénix , qui 
ti^ansporta le roi régnant de Naples à Barcelone, et qui ' 
a été perdu depuis à l'affaire de la Havane , étoit uji 
Biscayen franc et sincère. En montrant l'escadre de 
Cadix à un Français, en 1760, il fit cette remarque sur 
le magnifique vaisseau le Ferme y construit aux Indes, 
qu'U étoit bien nommé ; car il était si ferme ^ qu'il ne 
jpom'oit pan se remuer. 
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l'Espagne (» ait aujmud^lnxi âne soixantame , 
et même qu'en lureadnt d^avance ses mesures y 
^ répapdaart IWgeiit , >d|oxitidle ne manque pas ^ 
elle soit ^i état de les équiper avec de fortes 
recruçs di9 «matelots de toutes nations; et 
pour oela, elle trouveroit de grandes facilités 
dans la Méditerranée. 

Mais, enoone une fois ^ tous ces arrangemens 
€ft ces préparatifs doiTent être combinés , cal- 
culés d'avance , faits avec précaution, peut-être 
B^me avec lenteur , pour éviter Péclat ; et 
malheureusement les Espagnols, si lents à 
agir , ne le sont point à célébrer , et même 
exagérer leurs armemens et leurs moyens. 
C'est la vieille politique du temps de Philippe II. 
L'Angleterre , plus redoutable qiie sous Elisa- 
beth, n'attendroit pas aujourd'hui ta flotte in- 
vincible ^ ; elle enverroit au devant d'elle des 
escadres nombreuses , et toujours plutôt prêtes, 
qui bloqueroient chacune des trois divisions 
dans leurs ports , tandis que deux autres esca- 
dpres iroient attaquer , en Amérique , deux 
places principales , qui peuvent être regardées 
comme les deux départemens de la marine 

» C'ôtoit ainsi qu'ils appeloieut cellç qui devoit en* 
vahir rAngleterre en i588, et qui péiit presque tout 
entière sur les cotes des trois royaiunes. 

espagnole 
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espagnole dans cette partie dumonde j c'est-à-dire 
la Havane et Carihagène des Indes^ C^est la 
méthode qu6 les Anglais ont suivie dans les 
deux dernières guerres contre PEspagne , et 
qui , à Ppxception du siège de Carthagène , 
leur a toujours réussi. 

Ce ne seroit donc qu'insensiblement, et avec 
les plus grandes précautions , pour éviter Féclat, 
que les préparatifs de TEspagne devroient être 
faits, toujours de concert avec la France. 

Ceci nous càiduit à la discussion des motifs 
les plus apparens d^une rupture éventuelle en- 
tre TEspagne et l'Angleterre j ce sera le sujet 
dej^obseryation suivante. 

III. 

Des Démêlés qui peuvent naître entre VEs-- 
pagne et Vjéngleterre , à V occasion des 
Etahlissemens faits par les Anglais sur les 
Côtes Espagnoles du Continent de V Amé- 
rique, 

. Ces démêlés ont toujours eu un double objet : 
i**. Les anciens établissemens des Anglais 
dmis la baie de Çampéche j pour la coupe des 
bois de tpintura; 

2**. Les nouveaux établissemens de la même 
nation dans le golfe de Honduras j et dan« 
ir. ï. 
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quelques autres parties plus méridionales des 
cotes espagnoles. 

Après avoir joui des premiers pendant long- 
temps , «isâgré l'Espagne ,' les Àngl&is en obtin- 
rent le 'd*roit , ou dn mt>ins la tolérance ex- 
presse et indéfinie , par le traité de Sréda^ en 
^667 ; et «Ite leur a été confirmée depuis par 
tous les traités ST&séquens. Ils joignent donc^ 
depuis long-temps, te droit à la possession^ 
dans cette partie. 

Quant à la seconde , c'est-à-dire te goHe de 
Honduras , ils n'ont obterrû ce droit que par le 
traité de Paris j tlu 1*0 février 1 763. 

Ce n'est donô point sut l'exercice légal' de-ce 
droit acquis dans les deux parties , que peuvent 
s'élever de nouveaux différends entre l'Espagne 
et l'Angleterre, mais sur l'abus continuel et 
scandaleux que les Anglais font de ce droit, 
sous le prétexte de la coupe des bois de tein- 
ture, pour faire impunément, et à main ar- 
mée , la contrebande * sur toutes les cotes du 
golfe de Mexique ^ des îles adjacentes , et de 1$l 
baie de Honduras. 

Us ont , particulièrement dans cette demièse 
partie, un prétexte de plus. C'est la chasse , et 

» Cest cette contrebande , sur les côtes espagnoles , 
)«i est gén^'ralemcnt connue sous le nom à^ interlope. 
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les établissemens qu'elle autorise pour la pré- 
paration des cuirs. C'étoîèat autrefois de sim- 
ples hangars ou boucans * amovibles et trans- 
portables, à proportion que la^ chasse ou la 
coupe des bois étoit épuisée dans chaque can- 
ton j et ce ne dèvroit être rien de plus , selon la 
lettre et l'esprit des traités 5 mais pça à peu on 
en fit des établissemens fixes, et des magasins, 
^ remplis et vidés sans cesse par V interlope. 
Les oppositions qu'on trouvoit souvent à 
cette contrebande , malgré la connivence fré- 
quente des préposés espagnols , fit naître bien- 
tôt , même en pleine paix , un état de guerre 
entre les garde -côtes et les coupeurs de bois. 
Ceux-ci jugèrent à propos de se fortifier dans 
les postes •les plus commodes pour exercer la 
contrebande. Ils y eurent constamment une es- 
pèce de garnison, et même du canon. Ce toit 
assez pour en imposer aux chétives milices 

* Les coupeurs de bois sont aussi boucaniers , c'est- 
à - dire chasseurs -de sangliers et de boeufs sauvages. 
Ces animaux étrangers au climat de l'Amërique, mai» 
importes ^ar les Espagnols , depuis déus: ou trois siè- 
cles , y ont tellement peuplé , quHls remplissent au- 
jourd'hui les vastes forêts du continent et des grande^ 
îles. C'étoit la subsistance ordinaire des flibustiers ; 
c'est^elle des boucaniers et coupeurs de bois. Les cuirs 
font partie de leur commerce. 

T 2 
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créoles et mulâtres des côtes à?Yucaïany de 
Honduras et de Nicaragua, 

Tel étoit l'état des choses pendant Pinter- 
\alle entre les deux guerres. L^Espagne «^-en 
plaignit long -temps inutilement. Elle rompit 
enfin avec VAngleterre , et le fruit , pour elle , 
de cet^e rupture , fut d'être obligée de céder et 
de reconnoître aux Anglais le même droit, dans 
cette seconde partie, que dans la première. 

Il est à propos de connoître la situation de 
ces établissemens , nouvellement concédés par 
le traité de Paris. On en yerra mieux l'impor- 
tance de cette cession, et le nouveau germe de 
discussions et d'altercations qui en est résulté 
entre l'Espagne et l'Angleterre, 

On peut réduire à trois les principaux de ces 
établissemens fixes dans le golfe de Honduras. 

Le premier, en partant du nord, est situé 
vers le 75* degré de longitude * , et entre le 17* 
et le 18* de latitude septentrionale, sur la côte , 
au sud-est de la péninsule àiYucatan y au sud 
de la baie de V Ascension y et au nord'du cap de 
Tres-Puntas ; sur le lac , ou Lagunaa-Azul , 
entre les embouchures de la rivière de Nolukan 

* Il est entendu , une fois pour toutes , que c'est la 
longitude occidentale du méridien de l'Ile de Fer dans 
Tes Canaries. ^ 



, Digitized by VjOOQIC 



( 293 ). 
•u Riograndè j non loin d'une ville espagnole , 
appelée Salamana de Bacalar ( et le débou- 
quement du lac salé de Los-Remedios) y au 
fond d'un petit archipel qui, par ses bas-fonds 
et ses anses fréquentes , favoftse * les excur-^ 
fiions , et fournit des retraites sûres* 

** La contrebande , qui fait un si grand tort à l'Es- 
pagne, ne yiont pas seulement des Anglais; les Hol- 
Isudaifl l'exercent su^ toute la côte de l'Am^que es- 
pagnole , et ,, quoiçyx'en paix , ils la font à main année; 
Ce malheur ne doit être attribué qu'aux vices de l'ad- 
ministration espagnole. Pendant la dernière guerre, 
)'ai traverse le gouvernement d« Carraquo , et j'ai vu y 
dans cette fertilp province,. le mécontentement port4 
au plus haut degré. Don-. Joseph d'Avalos en-éloit in-; 
tendant. Tou» les propriétaires étoient forcés de porter ^^ 
leur indigo et leur cacao à Laguerra et à Porto-» 
Caveilho *, les marchands espagnols étoient contraints 
aussi de débarquer les marchandises d^urope dans ce» 
deux ports : lesnines et les au1;res ne se vendoient qu'au 
prix fixé par don Joseph ; ce qui enrichissoit l'inlen-!» 
dant , ruinoit la province , et tûoit le commerce. U en 
résultoit que, pour échapper à. ces vexations, les ha-» 
bitans du, pays favorisoienL les contrebandiers hollan-- 
dais , et leur portoient la nuit sur la côte les denrées ^ 
pour les vendre furtivement. 

Telle est la vraie caujse de la richesse de Cura.çao, 
qiû n'jest qu'une île aride, qu'enrichissent;, de concert , 
l'activité hollandaise et l'avarice espagnole. J'ai vu 
aussi ^dani l'intérieur de la province ^ de nombreusea 
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Le second est précisément, au sud de l'île 
Ruatan , entre le 69* et le 70* degré de longi- 
tude, et vers le 16* degré de latitude septen- 
trionale , à Test du petit cap du Morrochier j 
• et à rembouchitre de Rio^co^ox^y selon les- 
Anglais , Ripfr^Walli»* 

Le troisième établissement des Anglais., ^t 

hordes d'indiens civilisas, qui vivoient d'une cTiasse 
incertaine , au lieu de se livrer à une cultni'e facile ; 
lorsque je leur demandois ce qui» les empêchoit de 
sezBer , j'apprenoi», par mon interprète, que, dès qu'ih 
faisoient croître un peu de maïs, on les cliargcoît d'une 
taxe en argent qu'ils ne pouvoient payer, et que , faute 
de paiement , ils ëtoient mis en esclavage, et employés 
à tirer du sable d'or d,es rivières. Ainsi celte injuste 
^politique arrêtoit à la fois l'agriculture , la population 
et la civilisation. Ayant communique ces réfiexions à 
ton moine inquisiteur, fort considéré, le père me ré- 
pondit : « La province est bien comme elle est, et 
rend assez d'argent au roi ; si , en laissant plu» de li- 
berté à ces gens-là, la prospérité et la population crois- 
soient , bientôt la colonie secoueroit le joug de la mé- 
tropole, comme les colonies anglaises. », Révolté de 
cette réponse , je lui répliqtiai , en le quittant : <c Mon 
père , je ne vois qti'un moyen à ajouter à ceux qu'ap- 
prouve votre prévoyante politique; ce sera de tuerie» 
enfjEins nouveaux nés, si, par malheur, la fécondité 
devient trop ^ande , et l'accroissement de la popula- 
tion trop dangereux ». &- 
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le plus considérable sur la cote àe^Honduras^j 
est situé vers le 66*" degré de longitude , et le 
iS" degré de latitude septentrionale, entre le 
cap Gralias à *Diosj, et le faux cap du même 
nom, dans le Rincon de MosquUoSj au fond 
d'un petit golfe qui forme remboucbure de U- 
rivière de Nienesa ou JSio/mto ^ appelée par 
les Anglais Blciciwater. 

Ce dernier établissement deviencba d'autant 
plus à craindre , qu'il met les^ Anglais à portée 
des diiférens desaguaeleros j ou débouquemens 
du grand lac de Nicaragua^ Celui-ci commur- 
nique avec la mer du Sud par le Riopariido s 
c'est une route que les flibustiers ont bien cotax 
nue , et que les Anglais n'ont point oubliée : 
aussi cet établissement de Mosguitos est-il I0 
plus important pour l'Angleteiare, et le plus 
dangereux pour l'Espagne* 

Nous avons déjà parlé du grand commerce 
d^interlope que les Aiaglais y font ave^ les pro- 
vinces de Honduras , de NicariOgua^ de Co^a- 
Rica, et même de J^àraguaa. Ds ça ay oient senti 
toute l'importance ; et pendant plus d'un an der 
rupture avec l'Espagne, il* y avoient àè]k fiait 
de bons retrancbemens bieaa garm» d'aartîllerie. 

Les établissemens dans la bfiie de Ccimpiécber 
intéressent moins le commerce de TEspagne. 
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lies Anglais n'y peuvept guère que couper du 
bois : le pays est pauvre.- 

Le seul avantage qu'ils en peuvent tirer pour 
l'interlope, c'est d'y avoir un entreppt de na- 
yires et de marchandises pour la contrebande 
qu'ils exercent déjà dans le golfe du Mexique, 
et principalement 5ur les côtes de l'île de Cuba , 
d'où ces marchandises pénètrent, par difie- 
i*entes voies , jusque dans la Havane. 

Mais cette contrebande exige une aissez 
^grande traversée 3 et ceux qui la font n'ayant 
pas d'établissemenl: , ni de prétexte pour en 
former sur la côte de Cuba , il en résulte beau- 
coup plus de frais , de difficultés et de dangers , 
que dans la partie de ^Honduras , où l'inter- 
lope se fait, pour ainsi dire , de plein pied -avec 
les provinces qu'on vient de nommer. 

Il résultei:a donc de cette nouvelle cession 
plusieurs inconvéniens inévitables : 

1**. Ce grand commerce d'interlope ; 

2**. Des nids de corsaires, ou même de pi- 
rates , qui , en temps de guerre , renouvelle- 
roient sur ces côtes les brigandages et les ra- 
vages affreux des anciens flibustiers j 
. 3**. En temps de paix , de nouveaux empiète- 
ttiensqui naîtront certainement de la facilité 
locale et de la connivence vénale des préposés 
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espagnols : de-là nouvelles discussions et nou- 
veaux sujets de rupture. ^ 

Diaprés cet exposé topographique , on voit 
clairement combien Particle seul de la contre- 
bande, et seulement dans cette partie, peut et- 
doit faire naître de nouveaux différends entre 
FEspagne et PAngleterre. Lé peuple anglais se 
plaint déjà de quelques actes de justice «xercés 
par les garde-côtes sur les contrebandiers qui , 
depuis la paix , n'ont point cessé d'infester les 
cotes de PAmérique espagnole : car Pinterlope 
ne se "borne point aux deux parties que nous 
venons d'inàiquer ; il s'étend aussi sur les côtes 
méridionales , comme aux Carraques y Santa- 
Pé y là. nouvelle Grenade y et jusqu'à Cartha- 
gène y par les îles de la Trinité ^ la Margue- 
rite y et autrqs qui avoisîuent celles de Tahago 
et la Dominique y que nous avons oedées à l'An- 
gleterre. Celles-ci avoieTit, pcmr, l'interlopje , le 
même avantage local que les îles hollandaises 
de CurUçao et Skiint-JSusiache y les Anglcûs 
ont bien résolu d^en partager le bénéfice , et 
c'est pour cela qu'à ,1'envi des Holla«dais , ils, 
ont établi un port franc à la Dominique , c'est- 
à-dire un entrepôt général pour toutes sortes 
de marchandises , qu'on verse de-là îftcessam- 
ment, soit à la Trinité ou à la Marguerite^ d'où 
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les Espagnols les passent eux^-mémes en terre 
ferme , soit directement d la côte y dan^ ces dif- 
férentes provinces de FAmérique méridionale. 

I y. 

De VEtat actuel des Possessions Espagnoles 
en Amérique. 

Ce qu'on vient de dire au sujet de Pinterlope, 
nous conduiroit nécessairement à rechercher et 
à apprécier l'état au vrai des ports et places de 
l'Espagne dans le vaste continent de l'Amé- 
^ rique , sur les deux mers du Nord et du Sud. 
D'après le résultat de cette recherche , on pour- 
roit calculer le danger d^une rupture entre cette 
couronne et l'Angleterre, ainsi que l'avaptage 
et le désavantage réciproc[ue dans la guerre qui 
s'ensuivroit. 

. Mais on ne peut guère se flatter d'avoir là- 
dessus des notions exactes et certaines. Le plus 
profond secret tieni toiyours couverte d'un 
voile sacré cette partie de l'administration es- 
pagnole ; et ce qui transpire en Europe des évé- 
nemens de ce pays-là, est ordinairement dénué 
de certitude, souvent même de vraisemhlancç ^. 

* La navigation et le. commerce direct étaàt intcr- 
dit» à tout étranger , rintérieur du pays fermé à la 
curiosité àcs voyageurs , et les autres nations ne pou- 
vant avoir dand celte partie^ ni^ agens^ ni consuls ; il 
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fax exemple , les galettes anglaises et autre» 
sont rçjnpKee de nouvelles d^u»e çévoite au 
Chili y de Finva^ioi^ des Jndiena Aranca^ > et 
des autres évén^me^fr igà^ch^x %iii oi^t nièces- 
site TËspagne à faire paniser au Pérou des conn 
vois de troupes , d'ajçtiUeri» etj de mumtioo^ 
Ces faits sont yrai$i^mMa];deinei|t> ou fisnix, ou 
fort exagérés : car il ne pwQÎt poitel que ces 
secoulFS., jus%u^4fN!é$ent', menk été proportien- 
nés à des bescnns a$i^$i,graud&et aussi pressans. 

l'eu^etre n^éoie d? serait-ce qu'un strata^me 
de la cour de Madrid, pouv^filire filer q^ielquea 
renforts ei|. Ainérique^ sonadpiwer t^fop i'om-« 
brage ^à TAngleterre. H; est. bieia^ à scNdh^itetf 
que cette conjecture se vérifie ; mais sur-tout 
que FËspagne puisse soutenir ces bruits assez 
Long-temps , pmir se mettre ainsi peu à peu 
en état, de défense* 

Ce vaste continent prés^iterc^ toujiûors, dans 
la cireonféreuoe. immense cb: ses: cotes., trop 
d'endroits foibles , si Pétat en.étcd tmieux connu. 

est tout simple qu'on ignore en {Europe tout ce que 
l'Espagne ne juge pas à propos de commuiii<|ueT elle- 
même y et qu'on n'en soit instruit que par les gazettes , 
c'est«4-dire mal , peu ^ ou point te tout : témoin toiles 
les absurdités qui Qnt été débitée^ séjrieiv^emeiit scn; la 
guerre du Paraguay. 
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Cette étendue même en est la cause physi^e 
L^Espagne n'a point assez de troupes^ ni dé 
vaisseaux , pour faire face âb tous les cotés à 
une nation dont la marine est fdrmidable , et 
dont la population ( quoiqu'exagérée par Pan- 
j)||ilomanie ) fournira cependant toujours des re- 
crues surabondantes, quand il sera question 
d'un si riche butin. 

L^esprit de rapine qui anime le peuple an- 
glais à ces expéditions lointaines et périlleuses \ 
est précisément le même des Corièsj dés Pi- 
zarrosj de ces deu« poignées d'aventuriers qui 
avoient défait et massacré des millions d'hom- 
înes, et conquis les deux grands empires du 
Pérou et du Mexique, 

L'audace et l'activité des Anglais différent 
peu aujourd'hui de l'orgueil et de i'avarice des ' 
premiers conquérans. Ils ne font guère plus 
de cas des Espagnols abâtardis qui habitent 
' ces riches contrées , que les ancêtres de t:eux-ci 
n'en faisoient alors des vils troupeaux Qu'ils 
avoient à combattre. 

Cette persuasion sembleroit , au premier 
coup - d'œil , téméraire , insensée , puisqu'il 
n'y aurôit plus aujourd'hui, entre les combat- 

* Le climat seul y combat pour les Espagnols , et y 
détruit plus d'euuemis ^uc le fei ou le feu* 
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tans aucane différence dans les armés , qui sont 
à présent les mêmes des deux cotés ^j mais 
elle est, en quelque sorte, justifiée par Tex- 
périence de deux siècles. On a vu souvent, dans 
cet intervalle , des pelotons de flibustiers , la 
plupart anglais ou français , parcourir et tra- 
yerser en tout sens cette vaste étendue de pays', 
piller, ravager et brûler, ou rançonner les plus 
riches viUes et les plus fortes places , pénétrer 
par terre de la mer du Nord dans celle du Sud^ 
et fi^y rembarquer pour aller exei^cer les mêmes 
déprédations sur les côtcis de celle-ci. Des ar- 
mées entières de Créoles et d'Indiens, ou ii'o- 
soient se présenter sur leur passage , ou ne se 
montroietnt que pour être aussitôt dispersées. 

C'est donc dans les secours d'Europe que 
TAmérique espagnole met toute sa confiance 
pour la défense de ses foyers ; c'est d'eux aussi 
que les Anglais ont éprouvé quelquefois de la 
résistance , mais pas si vigoureuse qu'on auroit 
pu et dû l'attendre. Dans les deux dernières 
guerres , elle n'a été heureuse qu'une seule fois 
à la défense de Cartfiagène. 

- * On sait que les Américains ne connoissoient alors 
ni les armes à feu , ni même le fer , et que leurs âmes 
"étoient des bâtons durcis au feu , et armés de pierres 
Irancbantes ou d'os de poissons , dont ib se serv8ie»t 
au lieu de bacbes ; de piques et d'épées. 
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•Les doutes raièoiiiîés qu^on vient d'exposer 
«lar Fétat actuel des possessions espagnoles dans 
•cette pêtrtie da ttieiHle , n^encouragent point 
À prononcer là-dessirë. On dira seulement qu'il 
*ero4t à souhaiter qne la cour de Madrid eût 
xlati's là'tiôtre assez dt ccmrfSance * pour lui par- 
ler à coetttr mivert : ce seroit l'intérêt cônrïnuil 
de to«*ed deux ; et si l'on pouvoit être xmé fois 
assuré ée sa «nc^rîté à cet égard, on ponr^ 
a'oit combiner et calculer , de conceli: àtec elle, 
un plan d*opé^ations offensive» et défefnsives, 
«u nvpind par €ipproximà(iôn : car il ne faut 

* Cette confiance seroit d'autant plus nécessaire 
iqn'il existe dans les colonies méridionales de l'Espagne 
des gcrthes 4'instirrection ^e leis Anglais eirttetieû- 
fiBut^ et dont ils espèt^ertt profiter. Lorsque j'étôis en 
Amérique, j'apprîs à Cftrraqne que l'activité dti^éu- 
vemeur venoit d'y étouffer une révoUe asseJE cèiisidë- 
rable. Vingt mille Indiens armés avoicnt pris pour 
cîief un descendant de leurs anciens caciques , nommé 
ITapac-amaro, Ils avoient déjà des fusils et quelques 
camoits , et Popinion générale étoit qu'ils leur avoient 
ëté fournis par l'Angleterre. Les créoles eux-in*mes 
paroissent peu attachés à la Ikrélropole. J'en ai entendu 
plusieurs qui , en parlant des Espagnols , les appeloicnt 
for^tiers étrangers. Il est donc d'un très-grand intérêt 
pdur le gouvernement espagnol de sWtendre paifaite- 
mer^ avec la France , pour veiller à la sûycté de ces 
colonies si vastes et si menacées. »S. 
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point se flatter que la cour de Madrid puisse > 
nous instnlire plus exactement sur cet article, 
qu'elle ne l'est et ne peut l'être elle-même. On 
ne sauroit se dissimuler qu'à une si grande 
distance, elle ne soit trompée la première. 

Nous parlerons ailleurs ^ des moyens qu'il 
ne seroit pas'impossible de prendre pour éta- 
blir cette confiance^ et pour engager l'Espagne 
à nou^ mettre à portée d'en avoir une mieux 
fondée aux étals qu'elle nous donneroit de ses 
forces de terre et de mer en Amérique. 

Il seroit, sans doute, difficile de lui faire 
adopter ce dernier genre de moyens ; car, soit 
orgueil ou défiance y l'administration n'aime 
point à être éclairée de trop près. Mais , on 
le répète, la mode doit être passée de laisser 
influer l'Espagne sur la Frtoce; le besoin et 
l'infériorité réelle de puissance font une loi à 
la branche cadette de se remettre à sa place. 
C'est à l'autre à diriger en lui donnant l'exem- 
ple, et a reprendre en quelque sorte son dfvit 

d'aînesse. \ 

Y. 

De ïa Fertilité y la Population et l'Industrie 
de quelques Provinces d'Espagne. . 

Ce que nous avons dit (Article XII) de la 
paresse, de l'indolence, et d'une, espèce d'apa- 

* Secliou Troisième. 
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«thie qui règne en général dans le peuple es- 
pagnol , ainsi que de la stérilité naturelle et 
insurmontable de ce pays , se trouve pourtant 
susceptible de quelques exceptions. 

Il est constant que les province^s de cette 
monarchie ^ les plus voisines de la France , 
participent aux avantages de son *sol et de son 
climat ; et leurs habitans , au naturel actif et 
laborieux de notre nation. 

La Biscaye et la Catalogne en sont deux 
exemples frappans. Les montagnes de la pre- 
mière, loin d'être arides et pelées, comme les 
sierras à peu près du reste de l'Espagne , 
sont couvertes jusqu^à leur sommet de bois de 
chauffage, de charpente, et même de construc- 
tion. Les riches mines qu'elles renferment y 
sont exploitées par ce moyen avec facilité , et 
les vallons étroits qu'elles forment, dans leurs 
différentes directions , sont arrosés d'autant 
de gros ruisseaux, sur lesquels on trouve à 
chaque pas des forges, moulins et autres usines, 
dont le travail, le produit, vivifie l'industrie 
et entretient la circulation. Leurs eaux, déri- 
vées d'une certaine hauteur, arrosent et ferti- 
lisent , dans les petites plaines , des pâturages 
couverts de bestiaux 5 et le bas des montagnes 
donne , à force de travail , des récoltes assea 

abondantes. 
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abondantes. Rien dans ce pays né ressemble àtt 
reste de PEspagne ^ 

La Catalogne ^ à peu'près aussi montagneuse^ 
mais mieux exposée , réunit tous les avantages 
et toutes les productions des meilleures et plua 
belles provinces de France. Ses habitons sont 
en général actifs , industrieux, laborieux; et^ 
jusqu'au sommet des montagnes , tout est cul- 
tivé. Les eauxj plus rares qu^en Biscaye, y 
sont dirigées avec plus d'art encore pour les 
arrosemens ; et Barcelone ofire aux Vo} ageurâ 
le tableau d'une ville de France pleine d'où-* 
vriers f t d^artisans daiis le mouvement le plus 
animé. Si tout le reste de l'Espagne ressem- 
bloit à ces deux provinces ^ ce t'oyaume n'au- 
roit rien à désirer ni à envier , relativement â 
l'industrie et à l'agriculture. 

» La Biscaye et le Guipuscoa , autrefois habiles par 
lèà Cantabres , nation guerrière et indomptable^ n'ont 
jamais été parfaitemeiii soumis aux Romains ; le^ 
Maures n'y ont jamais pénètre , et les Juifs en ont 
toujours été exclus î aussi le» Biscayens ne sont-iU 
point une race mêlée comme les Castillans^ les An-^ 
dalous , et tout le reste à peu près de la nation espa^ 
gnole; ils ont conservé la stature , la couleur, la force, 
et en général la beauté. C'est un peuple tout diffé- 
rent , et qui ne le cède ni aux Allemands , ni aux; 
Français* 
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.La population y est proportionnée aux atail- 
tages qui résultent de ces deux sources de Pai- 
çance publique. L^espèce d'hommes est meil- 
leure à tout égard qiié dans les autres provinces, 
çoit pour la mer y soit pour la terre. 

L*es matelots biscayens sont reconnus sur 
l'Qcéan pour d'excelleus et intrépides marins. 
Les ports de ces pays sont bons , les chan- 
tiers pleins d'ouvriers et de constructeurs, la 
navigation florissante et le comiïierce très- 
^nimé. lies Qitalaas ne sont, pas moins dis- 
tingués dans la» Méditerranée ; ce ne sont vé- 
ritablei^ent qu'eux et les Majorquins <jui font 
la course contre tes Barbaresques. 

Les soldats de ces deux provinces réunissent 
les qualité» comi^unes du soldat espagnol : ils 
sont sages, sobres, patiens et braves, mais 
avec plus de feu, d'audace et de gaieté. Les 
officiers de terre et de mer sont de tout point 
bien supérieurs aux autres : ils ^ignent à la 
valeur la plus déterminée beaucoup d'activité, 
de goût pour le métier, avec l'ambitLon louable 
de percer et de faire fortune. 



QuoiQXj'jEN géfléral il règne im peu trop d'a- 
XQiartumt; dans le tableau de PEspagne qu^on vient 
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de lire, il ftm! convenir que la plupart âes détail^ 
afHigeaus qu^on y trouve sont inçop^e stables. Ç» 
ya^te royaume , qiil vqr«e For sur lou(e l^Europe ^ 
manque des deorées les plus indispensables : Iç 
pçupl/ç çsp^gnol ^ riphe «a mines , pauvr€| en bom- 
mes , joiiit, du plus, hê^i .ci«?l et laugyji^ sn^ i^ sq) 
inf uUje j il a^ s^j^yécii ^ 3a glpi^* Sçs soldj^t^ , braver j 
ëpbfe^ et inf^igable^ , sont prçsqi,)A tpu^ou^s battue. ^ 
pafçe, (]^'4? ^9"^ ^^l conduits 5 et se& tt^^ôjrs n,e li^| 
fi^rve^t qu'à pfijr.er .les tributs que. riDd4^triç d^a^u^* 
tres.pçppjes impose à sa paressé : ];aais çesmaqjs nç 
softt poiiU. infruca^les- Ravier repjrésente tjç^te la te;fr^ 
espagj^f^le comme un désert sablopueu^i^ ; et cçpçi^ 
danf, du temps ^s Rçmaios, çt pç^térieure^ 
ment SQus la; domination des A^ai^r^ , le ter-* 
rain éto^t fertile et la popula^on nombreuse. Le^ 
vraies ca^usçs flq la décadence de Tagricultuire çt do 
^appauvrissement de PE^pagne , sont la m^ItipHçité 
des ordres iponastiques et des célibataires, l'e^pulsîoti 
des îilau^es et les conquêtes çu. Amérique, tes Espa- 
gnols se spnt ruinés j parce qu'Us ont mieux aîo^é 
chercher péniblement l'or daçs les entrailles de la 
terre j que de la labpurçy. Leur vaillante et nonp- 
breuise population est allée se perdre dans tes (lésjerls 
de la 7one torride. Lei^r position géographique ^ I^ 
destruciion des Maures çt la perte des Pays-Bas ^^ 
des Provinces-Unies , leur ôtant toute nécessité de 
se tenir armés, l'espriêiwlitaire s'tst éleint, les ri- 

va 
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chesscs de l'Amérique ont inspiré le mépris du tra- 
vail, et les fiers Castillans, comme tous les homtnefl 
qui font promptement fortune, ont perdu toute in« 
dustrie» 

Mais le malheur, ce grand maître du monde y 
n^a pas donné à TEspagne des leçons inutiles. Déjà 
on y voit des provinces rendues à La culture^ on 
commence à encourager le commerce , et à le dé- 
barrasser de quelques entraves; on rencontre plus 
d'hommes éclairés; l'inquisition y perd sa fatale 
puissance. Et, comme il faut prendre les mêmes 
moyens pour régénérer que pour créer, si le gou-- 
vernement espagnol encourage la jeunesse à voyager, 
et ne donne des emplois qu'aux honunes qui au- 
ront étudié les arts des nations étrangères , on Verra 
bientôt une lumière douce et bienfaisante se répandre 
sur ce beau pays, le féconder, le vivifier , et lui 
rendre la place qu'il doit occuper parmi les grandes 
pijissances de l'Europe. Tout porte à croire que cette 
prédiction , contraire aux oracles sinistres de Favier, 
ne tardera pas à s'accomplir. Puisse au moins ce 
peuple généreux, en prenant de ses voisins les 
qualités utiles qui lui manquent, garder sa fierté, 
sa franchise , sa tempérance ! car ce sont des vertus 
que le censeur le plus rigide ne peut lui refii$er, 
et qui compensent* beaucoup de défauts. S. 
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PACTE BEFAMILLE, 

B N T R B 

LA FRANCE ET L'ESPAGNE, 

^>^ i5 Août 1761^ 

Arec des Réflexions de L. P. SiGVB l'aînë , sur la. 
critique qui a ëtë faite de ce Traité en 1790. 



^Au Nom de la très-sainte et indivisible 
Trinité , Père j Fils et Saint-Esprit : Ainsi 
soit-iL 

JLi ES liens du sang qui unissent les deux mo:* 
narques qui régnent en France et en Espa- 
gne , et les sentimens particuliers dont ils. sont 
animés Pun pour Tautre , et dont ils ont donna 
tant de preuves , ont engagé S. M. T. C. et 
S. M. C. à arrêter et conclure entr^elles un traiter 
d^amitié et d^union , sous la dénomination da 
Pacte de Famille , et dont Fobjet principal; 
est de rendre permanens et indissolubles ^ tanfe 
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pour leursdites majestés-, -qtie pour lenrs des=« 
cendans et successeurs^ les devoirs ç^ui sont 
une suite naturelle de la partehté fet db fânlitié. 
L'intention de S: M. T. C: et de S. M. C. , en 
contractant les enga^e&efas -qu'elles prennent 
par ce traité , est de perpétuer dans leur pos- 
térité les sehtîittéfas de Lôîiîs 3ÛV, de glo- 
rieuse mémoire , leur conl^l^n bisaïeul, et de 
faire subsister à jamais un monument solen- 
nel de l'intérêt réci{)roquè , qui doit être là 
base des désirs de letars cœbfs*,*ét de la pros- 
périté de leurs familles royales. 

«Sans cette vue , et pour parvenir à un but si 
convenable et si salutaire , LL, MM. T. C. et Ç. 
ont doimé leurs pleins pouvoirs j Sàviîr , S. "M; 
î". C BU duc àe ChbiseUl , pair de Finance , bne- 
vaKer de ses ordres , lieutenant-général 'dès ar- 
mées de S. M. , gouverneur de Touraine , 
grand-mâStre et 'sur-ititeÀdâût-gétférâl 'des 
ébîiriérs , j!>'6stes et r^aïs de Ffatiée , lâînlkre 
et sèèréfàïre d^étât ayant le dépàHeiçiènt de^ 
affairées étrangères et- de ta' guerre ; et S, M. C. 
&n inatcpiis dé Grîitraîdi, gehtîlhomihe de sa 
chambre avec exercice , et isoh àmtia'ssadèiir 
éxlràpl^dînaîre auprès du i*m ' ïrés-chrelîéii j 
et après s'être corii'niunîqué leurs pleins pou- 
■ Vôïf$ p SQtii coïivéuus dès articles suîvâns : 



Digitized by VjOOQ iC 



( 3ii ) , . 

Article pre mi e r* 

Le roi T. C. et lé roi C^ déclarent y qu^ert 
vertu de leurs intimes liaièons de parenté et 
. d'amitié , et par l'union qu^ils contmctent par 
le présent traité , ils déclareront à ^avenir 
comme leur ennemie , toute puisssance qui le 
deviendra de Pune ou de l'autre des denx: cou-*- 
Tonnes. 

A R ^. ï X" 

Les dètiîx: fois contractans se garantissent ré- 
ciproquement, de la manière la plus absolue 
et la plus authentique , tous le§ états , terres j 
îles et places qu'ils possèdent dans quelque 
partie du monde qu!e ce soit , sans aucune ré- 
serve ni exceptions ;[ et les possessions , objets 
de leur garantie , seront constatées suivant 
l'état actuel où elles seront au premier moment 
où. l'une et l'autre couronne se trouveront en 
paix avec toutes les autres puissances. 

A R T. I I L 

s. M. T. C. et S. M. C. accordent la même 
garantie absolue et authentique au roi des 
Deux-Siciles et à l'infant D. Philippe , duc dé, 
Parme, pour tous les états, places et pays 
qu'ils possèdent actuellement j Bien entendu quft 
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s. M. sicilienne et le D. infant duc de Parme ^ 
garantiront aussi, de leur part, tous les états et 
domaines de S..M. T. C. et de S. M, C. 

A R T. I V. 

Quoique la garantie inviolable et mutuelle, 
à laquelle LL. MM. T. C. et C. s'engagent , 
doive être^ soutenue de toute leur puissance , 
et que LL. MM. Tentendent ainsi, d'après le 
principe qui est ]e fondement de ce traité , que 
qui attaque une couronne , attaque l'autre , ce- 
pendant les deux parties contractantes ont 
jugé à propos de fixer les premiers secours que 
la puissance requise sera tenue de fournir à la 
puissance requérante, 

A R .T. V. 

n est convenu , entre les deux rois , que la 
couronne qui sera requise de fournir le secours, 
aura , dans un ou plusieurs de ses ports , trois 
jnois après la réquisition , douze vaisseaux de 
ligne et six frégates armés , à la disposition 
entière de la couronne requérante. 

A R T. V I. 

La puissance requise tiendra , dans le même 
espace de troi» mois , à la disposition de la 
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puissance requérante, dix-huit mille hommes 
dl^infaiiterie , et six mille hommes de cavalerie , 
si la France est 1a puissance requise ; et l'Es- 
pagne , dans le cas où elle seroit la puissance 
requise , dix mille hommes d^infanterie et 
deux mille hommes de cavalerie. Dans cette 
différence de nombre , on a eu égard à celle qui 
se trouve entre les ti*oupes que la France a 
actuellement sur pied , et celles qui sont en- 
tretenues par l'Espagne ; mais s'il arrivoit , 
dans la suite y que le nombre des troupes sur 
pied fût égal de part et d'autre , l'obligation 
seroit dès-lors pareillement égale de se fournir 
réciproquement le même nombre. La puissance 
requise s'engage à assembler celui qu^elle devra 
fournir , et à le ^lettre à portée de sa destina- 
tion , sans cependant le faire d'abord sortir de 
ses états y mais de le placer dans la partie des^ 
dits états , qui sera indiquée par la partie re- 
quérante , afin qu*îl y soit plus à portée de 
l'entreprise , ou objet pour lequel elle deman- 
dera lesdites troupes ; et comme cet emplace- 
ment devra être précédé de quelqu'embarque- 
ment /navigation ou marche de troupes par 
terre , le tout s'exécutera aux frais de Ik puis- 
sance requise, à qui ledit secours appartien- 
dra en propriété. 
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A R T. T î 1 

Quant ace qui re^mie k l^ér^ô^è dùtfit 
nombre. de troiipe» àfourair , S. M . C. eiM^te 
les cas où elles seroient kiéoèsÂairés ^ pour dé- 
fendre les domaines du rôi dés Oeitx-^^îeflès, 
^on fiiS) ou ceux de l'in&int duc éb'VAttttèy 
son frère ; de sorte que recei^iôissant Fobli- 
pLtitAï de préférence , qito«|ue volontaire , que 
les Mens du sa*ig et de ki proche peûcenté hâ 
iifiposeroiekit alolfs , te toi h. > dftns ces deux 
côs , , promet de fournir tin Becours de dix-lraft 
mille hôvumes d'iafàntèrie et six mîtie hommes 
de cavalerie ytt même toufies Ués forces , sans 
rfen eiîger de S. M. T. C. fue le nombre de 
troupes tîÎHdesstrs stipulé, et les eflbrts <^e sa 
t^dre aniitié pour les princes de son saug , 
pourra lui inspirer en letir faveur. 

A R T- V I I I. 

S. M. T.' C.iBXcepte aussi, de son cèté, les 
guerres dans lesquelles elle pourroit entrer ou 
"preffidrepart, en conséquence des éhgagemens 
qu'elle a contractés pai- îes traités de West- 
■phalie , et antres alliances avec' lés puissances 
*d^ Allemagne et du Nord ; et considérant que 
lesdites guerres ne peuvent intéresser en rieu; 
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klcdtirdïliïèd^spiagrie, S. M. T. C. î)i*ométHfe 
tiè pi^iat eiiget ttUoun èèboUrs du foi C. , â 
ttidklti dépénéaiA ijtfe quelque puissante Tttàrî- 
time ne prît part auxdites guerres, ou que 
les événemens ne fussent si coi^trairea à la 
France , qu'elle se vît attaquée dans son propre 
pays par terre : et dans ce dernier cas , S. M. C, 
ôBTre en roi T. C. de lui fournir, sans au- 
cune exception, non-seulement les susdits dix 
mille lïàmmes d'infanterie J et deux mille de 
cavalerie , mais aussi de porter , en cas de 
besoin , ce secours jusqu'à dix-huit mille 
hommes d'infanterie et six mille de cavalerie , 
ainsi qu'il a été stipulé , par rapport au nom- 
bre à fournir au roi C. par S. M. T. C. ; S. M. C. 
#'èhgagfeànt , ^i le cas arrive , de n'avoir aucun 
égaltt'à ia (îlîspi'ôpbrtrôti qtd se trouve entré 
lés ferdes de teti*e de la France et celles de 
PEspàgrie, 

'Art. Ï X, 

Il-feel^l!Pbre àlapuîssaïlteteqfléYante d'en- 
Voyér Wn oti phièienrs* côtnfnîssaires , choisis 
parinî les sujjets ,• ^oùr s'assurer par eux- 
4[iétttés**^ue la puissance i*eqtd^e a rasseiïiblé 
dans Ifes trois mois , à coïnpter de la réqui- 
sition, et tient dans un ou plusieurs de ses 
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ports y h» douze vaissçaux de ligne et les ai 
frégates, armés en guerre y ainsi que le nombre 
stipulé de troupes de terre , le tout prêt à 
marcher. 

A R T. X. 

Lesdits vaisseaux, frégates et troupes ^ agi- 
ront selon la volonté de la puissance qui en 
aura besoin et qui les aura demandés, sans 
que sur les motifs , ou sur les objets indiqués 
pour remploi desdites forces de terre et de 
mer , la puissance requise puisse faire plus 
d^une seule et unique représentation. 

Art. XI. 

• 

Ce qui vient d^étre convenu aura lieu toutea 
les fois ^e la puissance requérante demaiïde^ 
roit le secours , pour quelqu'entreprise oflFen- 
sive ou défensive , de terre ou de mer ^ d^une 
exécution immédiate, et ne doit pas s^entendre 
pour le cas où lés vaisseaux ou frégates de la 
puissance requise iroient s'établir dans quel- 
que port de ses états , puisqu'il sufSra alors 
qu'elle tienne ses forces de terre et de mer 
prêtes , dans les endroits de ses domaine» 
qui seront indiqués par la jouissance veqfiér^ 
rante. 
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A R T. X I L 

La demande quQ^Pun des deux souveraînâ 
fera à l'autre y des secours stipulés par le pré^ 
sent traité, suffira pour constater le besoin 
d'une part, et l'obligation de Fautre , de four- 
nir lesdits secours, sans qu'il soit nécessaire 
d'entrer dans aucune explication, de quelque 
espèce que ce soit , pour éluder la plus prompte 
et la plus parfaite exécution de cet engagement. 

A R T. X I I L 

En conséquence de l'article pi^écédent , la 
discussion du cas offensif ou défensii ne pourra 
point avoir lieu , par rapport aux douze vais- 
seaux , aux six frégates , et aux troupes de 
terre à fournir, ces forces devant être regar- 
dées , dans tous les cas ^ et trois mois après la 
réquisition , comme appartenant en propriété 
à la puissance qui les aura requises. 

A R T. X I V. 

La puissance qui fournira le secours , soit 
en vaisseaux et frégates , soit en troupes , les 
paiera par-tout où son allié les fera agir , 
comme si-t^s fof ces étoient employées directe- 
fi^ent par elle-même j et la puissance requérante 
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«era obligée , soit qiio lesdits yaîsseaux , fré-- 
gâtes et troupes , restent peu ou long-tempô 
dans ses ports, de les faire pouryoir de. tout ce 
dont elles auront be&oin , a^ mem^ prix qaé. 
^i elles luji appartenoient ^i propriété , et à les 
faire jouir . des i^êuiie» prérogatives et pirivi-- 
lége§ dont jouissent sç^. proj^yes loupes* H a 
été convenu que^ d^n^ ci^oian ea&, lesdites 
troupes ou vqjs^aux ne poturront être à ht 
char^ de la pui&sajOtc^ à qui elles seront en.-^ 
'voyées, et qu^elles subsisteront à sa disposi- 
tion^ pendant toute la durée de la guerre dan* 
bquelle ^Ite se trouve. engagée. 

" A H T. XV* • * 

Le roi T* Ç* et le roi C. s^abBge»t à tenir 
compl.et^ et hi^n armés y les vaisseaux , fré-^ 
gâtes et troi:^^?^^ qvfô LL. MM. serfeun^ironf 
réciproqueraei^t j de sorte qu'apssitôt ^e la 
puissance requise aura fourni les secours sti-* 
pulés par les articles V et VI du présent 
traité , eU& fer^ armer dans ses ports ta$ âiom- 
bre suflS^az^t dit; yadsse^ioc, pour tempiacei;» sudr^ 
le-champ ceux qui poiaonroient être perdï^^ pài* 
les événçmens de la gueive ou de la mer. Cett9 
même puissance tiendra également pi^étés k^ 
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recrues et les- réparations nécessaires , pour les 
troujpea de terre qu'elle aura fournies,. 

A R T. X f^ I. 

lies 9ecour&^ stq^ulés dansjes articles précé^* 
dens j selon le temps et la manière ^qui a été 
expliquée , doivent etrq considérés conune une 
obligation inséparable des lien» de parenté y 
d'amitié, et de l'union intimp que les deux mo- 
narques contractaijfr désirent dfe perpétuer entre 
leurs âesce];K4an« ; 0t ces mamret stipulés se- 
ront ce que k^ {f^Ussasipe requise pciorra fairc^ 
de moins pour ,l«k p^^aaswce qui en aw^ besoin :. 
mais , ccwnie l'in^tentieoi des deux Ws^ est .que 
la guerre , eei^meflfçwt po&x ou cooive l'une^ 
des deux couronnes , doit dereiiir propre et 
personnelle i l'autre y il est C43»ve»a qjue , dès 
que les deyx rQi^ «e trouveront ea gueiqre dé- 
clarée contre le ixiésuie ou les menées enne- 
mis , l'obligation, desdita secours stipulés ces- 
sera, et à sa place • succédera , pour les deux 
couronnes , l'obUgatio» de feire la guerre 
conjointement en y employant toutes leurà 
forces } et pour ^% eS^t , les deux blutes parties 
contractantes feront alors entr'elles des con- 
ventions parti^i^r^s., ï^atives aux circons- 
tances de la guerr^Q 49i^ l^uelle elles se trou- 
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veront engagées , concerteront et àéietttnœ^ 
ront leurs efforts et leurs avantages respectifs 
et réciproques / comme aussi leurs plans et 
opérations militaires et politiques j et les con- 
ventions étant faites , lés deux rois les exé- 
cuteront ensemble, et d'un commun et parfait 
concert. ♦ * 

A R T. X V I I. 

• 

tiL. MM. T. C. et C. s'engagent et se pro- 
mettent , pour le cas où elles se trouveront en 
guerre , de n'écouter ni faire aucune proposi- 
tion de paix , de ne la traiter ni conclure avec 
Fennemi ou les ennemis qu'elles auront , que 
d'un accord et consentement mutuel et com- 
mun, et de se communiquer réciproquement 
tout ce qui pourroit venir à leur connoissance , 
qui intéresseroit les deux couronnes , et en 
particulier sur l'objet de la pacification^ de 
sorte qu'en guerre, comme en paix, chacune 
des deux couronnes regardera comme ses 
propres intérêts , ceux de la couronne son 
alliée. 

Art, X VI I I. 

En conformité de ce principe et de l'engagea 
ment contracté en conséquence, LL, MM. T.C* 

et 
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et C. sont convenues que, lorsqu'il s^agira dd 
terminer par la paix , la guerre qu'elles auront 
soutenue ezï compiun , elles compenseront les 
ayantages que l'une des deux puissances pour* 
roit avoir eus , avec les pertes que l'autre au- 
roit pu faire, de manière que, sur les con- 
ditions -de la paix , ainsi que sur les opéra- 
tions de la guerre , les deux monarchies de 
France et d'Espagne, dans toute l'étendiie de 
leur domination, seront regardées et agiront 
comme si elles ne formoient qu'une seule et 
même puissance. 

Art. XIX. 

S. M. le roi des Deux-Sidles ayant W 
mêmes liaisons de parenté et d'amitié, et les 
mêmes intérêts qui unissent intimement LL.' 
MM. T. C. et C. , S. M. C. stipule pour le ïoii 
des Deux-Siciles , son fils, et l'oblige à lui^feir»; 
ratifier, tant pour lui que pour ses descendans* 
à perpétuité, tous les articles du {Présent traité j 
bien entendu que, pour ce qui regarde la pro- 
portion des secours à fournir par sa majesté si* 
cilienne , ils seront déterminés dans aonî acte 
d'accession audit traité , suivant l'étendue dt 
sa puissance. 

II. S 
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Art. XX. 

LL. MM. T. C. , C. et siciliettue a^engn^ 
gçnt nQn-s£uIement à coxicourir a«i mamtieiict 
à la splendeur de leurs royaumea y duas l'état 
où ils se trouveut actueUement , laaîs encore k 
soutenir, sur tous le$ objets sans exception, 
la dignité et Içs droits de leur maison; de sorte 
que chaque prince qui aura l'homiear d'être 
issu du même sang, pourra êtrq assurées toute 
occasion de la protection ^t de Pas^istaièce de» 
trois couronnes. 

A H T* XXI. 

Le présent traité devant être regardé , ainsi 
(|a!il a été annoncé dans le préambule , comme 
tm pkacte*del!aniille entre toutes les branches 
de- Fang^tdb nutisoa de Bourbon , nulle autre 
poîssanoeoqiie' celles qui seront de cette mai- 
son! ,i iia poqpPî^' être invitée , ni admise à y ac- 

: ' Art. XXII. 

^ Xi^amitio étroite qui unit les monax^es cour 
tractaoïSji .et les engagemens qu'ils prennent 
pax ce traité , les déterminent aussi à stipuler 
que leurs états et sujets respectifs participero^ 
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aux avantages et à la liaison établis entre le$ 
souverains ; et leurs majestés se promettent de 
ne pas souffrir qu'en aucun cas , ni sous aucun 
prétexte que ce soit , leursdits états et sujetà 
(HiiiSsejqbt rien faire ou entreprendre de con-^ 
traire à la parfaite correspondance qui doit 
subsister învidlableHient entre ks trois cou^ 
ronnes* 

A K T- X X i I 1 

Pour cimenter d'autant plus cette întelli-* 
gence et ces avantages réciproques entre led 
sujets des deux couronnes , il a été convenu 
^e les Espagnols ne seront pluft réputés au-» 
butins en ï*ranee ; et en conséquence S. M. T. C* 
s.'eBgage à abolit* en leur faveur le droit d^au-' 
bainei en sorte qiu^ils pourront disposer pal* 
testament, donation ou autrement , de tous les 
biens, sans exception, de quelque nature qu'lb. 
âoipnt ,, qu'ils posséderont dans son royaume,, 
et que leurs héritiers, sujets de S. M. C. , demeu- 
rant tant en France qu'ailleurs , pourront re- 
cueillir leurs successions, même ab intestat^. 
soit par eux-mêmes , soit par leurs jMTocureurs 
oa mandataires , quoiqu'ils niaient point ob-^ , 
tenu de lettres de naturalité, et les transporter 
hors des états de sa majesté tyèsr<:hrétienne ,^ 

X â 

\ 



Digitized by VjOOQ iC 



( 324 ) 

nonobstant toutes loix, édits, statuts, cou- 
tumes , ou droits à ce contraires , auxquels 
sa majesté très-chrétienne déroge , en tant 
que besoin seroit : sa majesté catholique s'en- 
gage , de son côté , à faire jouir des mêmes 
privilèges , et de- la même manière , dans tous 
les états et pays de sa domination , tous les 
Français et sujets de sa majesté très-chré- 
tienne , par rapport à la libre disposition 
des biens qu'ils posséderont dans toute Péten- 
<lue de la monarchie espagnole ; de sorte que 
les sujets des deux couronnes seront géné- 
ralement traités en tout et pour tout ce qui re- 
garde cet article , dans les pays des deux doillî- 
nations , comme les propres et naturels sujets 
de la puissance , dans les états de laquelle ils ré- 
sideront. Tout ce qui est dit ci-dessus par rap- 
port à Tabolition du droit d'aubaine , et aux 
avantages dont les Français doivent jouir dans 
les états du roi d'Espagne en Europe , et les 
Espagnols en France , est accordé aux sujets 
du roi des Deux-Sicîles , qui sont compris aux 
mêmes conditions dans cet article , et réci- 
proquement les sujets de leurs majestés très- 
chrétienne et 'catholique jouiront des mêmes 
exemptions et avantages dans les états de sa 
laajesté sicilienne. 
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Art. XXIV. 

Les sujets des hautes parties contractantes 
seront traités , relativement au commerce et aux 
impositions dans chacun des deux royaumes en 
Europe , comme les propres sujets du pays où 
ils aborderont , ou résideront ; de sorte que 1^ 
pavillon espagnol jouira en France des mêmes 
droits et prérogatives que le pavillon français , 
et pareillement que le pavillon français sera 
traité en Espagne avec la même faveur que le 
pavillon espagnol. Les sujets des deux monar- 
chies , en déclarant leurs marchandises , paie- 
ront les mêmes droits qui seront payés par les 
nationaux. 

L^impprtation et Texportation leur sera égc- 
lement libre ^ comme aux sujets naturels , et 
il n^y aura des droits à payer de part et d^autre, 
que ceux qui seront perçus sur les propres su- 
jets du souverain, ni.de matières sujettes à 
confiscation , que celles qui seront prohibées 
aux nationaux eux-mêmes j et pour ce qui re- 
garde ces objets ^ tous tr^tés , conventions ou 
engagçmens antérieurs entre les deux monar- 
chies j^ resteront abolis j bien entendu que nulle 
autre puissance étrangère ne jouira en Espagne^ 
non plus qu'en France , d'aucun privilège plus 
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uvantageux que celui des deux nations , en ob- 
servant les mêmes règles en France et en Es- 
pagne à l'égard du pavillon et des sujets du 
roi des Deux-Siciles ; et sa majesté sicilienne 
les fera réciproquement observer à Pégard du 
pavillon et des sujets des couronnes de France 
^t d^Espagne. 

Art, XXV, 

Si les hautes parties contractantes font dans 
la suite quelque traité de commerce avec d'au- 
tres puissances, et leur accordent, ou leuî 
ont déjà accordé dans leurs ports ou états le 
traitement dé la nation la plus favorisé© , on 
préviendra lesdites puissances que le traitement 
des Espagnols en France et dans les Deux- 
Siciles , et des Français en Espagne , et pareil- 
lement dans les Deux-Siciles , et des Napoli- 
Plains et Siciliens en France let en Espagne , sur 
le même objet, est excepté à cet égard, et ne 
doit point être cité ni servir d'exemple ; leurs 
jnajestés très-chrétienne , cartholiqûe et sici- 
lienne ne voulant faire participer aucune autre 
pçitîon aux privilèges dont elles jugent conve- 
tiable de faii-ë jouir réciproquenreht leurs sujets 
Te5ipeçtife* 
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Art. X X V L 

lied hautes parties contractantes se confie^ 
Iront réciproquement toutes les allianGe3 qu'elles 
pourront former dans la suite , et les négocia- 
tions qu'elles pourront suivre , sur-tout lors- 
qu'elles auront quelque rapport avec leurs in- 
térêts communs ; et en conséquence , leurs 
majestés très-chrétienne , catholique et sici- 
lienne ordonneront à tous les ministres res^ 
pectifs qu'elles entretiennent dans les autre* 
cours de l'Europe , de vivre entr'feux dfiffis l'in- 
telligence la plus parfaite, et avec la plus en- 
tière confiance , afin que toutes les demandes- 
faites au nom de quelqu'une des trois couronnes 
tendent à leur gloire et à leurs avantages com- 
muns , et soient un gage constant de l'intimité 
que leurs majestés veulent établir à perpétuité- 
cntr'elles. 

A R T. X X V I L 

L'objet délicat de la prêsëanee dans les actes ^. 
ibncti^ms et eérémotûeH publiques , est souvent 
un obstacle à k bomie ha^niofiie et à l'entière 
eonfiance qu^on veut eiltt^tenir entre les mi- 
Bi6tr6S.respectifddeFraâftce et d'Espagne, parce^ 
^ueceft saactes de disoueàâaiis ^ quelque tettirBum^ 
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que Ton prenne pour les faire cesser, indispo- 
sent les esprits. Elles étoient naturelles quand 
les deux couronnes appartenoient à des princes 
de deux diffîrentes maisons ; mais actuellement^ 
et pour tout le temps pendant lequel la Provi- 
dence a déterminé de maintenir sur les deux 
trônes des souverains de la même maison , il 
n'est pas convenable qu'il subsiste entr'eux une 
occasion continuelle d'altercation et de mécon- 
tentement : leurs majestés très-chrétienne et 
catholique sont convenues, en conséquence, de 
faire entièrement cesser cette occasion, en fixant 
pour règle invariable à leurs ministres , revêtus 
du même caractère dans les cours étrangères, 
que , dans les cours de famille, comme sont pré- 
sentement celles de Naples et Parme , les mi- 
nistres du monarque , chef de la maison, auront 
toujours la préséance dans tel acte , fonction 
ou cérémonie que ce soit , laquelle préséance 
sera regardée comme une suite de l'avantage de 
lanaissance ; et que, dans toutes les autres cours, 
le ministre 9 soit de France, soit d'Espagne , 
qui sera arrivé le dernier, ou dont la résidence 
fiera plus récente , cédçra au ministre de l'autre 
couronne, et de même caractère , qui sera ar^ 
rivé le premier , ou dont la résidence sera plus 
ancienne, de façopqu'ily ^ura désormais à cet 
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égard une alternative constante et fraternelle ,* 
à laquelle aucune autre puissance ne devra ni 
ne pourra être admise , attendu que* cet arran- 
gement , qui est uniquement une suite du pré- 
sent pacte de famille , cesseroit, si des princes 
de la même maison n^occuppi;ent plus les trônes 
des deux monarchies , et qu^cdors chaque cqi14 
ronrte rentreroit dans les droits ou prétentions 
à la, préséance. D a été convenu aussi que si , par 
quelque cas fortuit, des miniatres des deux cou- 
ronnes arrivoient précisément en même temps 
dans une cour autre que celles de famille, le 
ministre du souverain , chef dfe la maison, pré- 
cédera à ce titre le ministre du souverain , cadet 
de la même maison. 

A R T. X X V I I L 

Le présent traité ou pacte de famille , sera 
ratifié , et les ratifications en seront échangée» 
dans le terme d'un mois , ou plutôt si faire se 
peut , à compter du jour de la signature de ce 
traité. : , 

En foi de quoi , nous ministres plénipoten-^ 
tiaires de sa majesté très-chrétienne et de sa 
majesté catholique , soussignés , en vertu des 
pleins pouvoirs qui sont transcrits littéralement 
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et fidellement au bas de ce présent traité ^ noi;^ 
rayons signé , et y avons apposé les cachets d« 
nos armes. 

Fait à Paris le i5 août 1761. 

Le duc D£ Choisevl; le nttrqiris dk 
Orikaldi. 

(L.&) (L.S.) 

Hatifié par le roi d'Espagne à S.'Ildefanse y 
le 25 août 1761. 



Le Pacte de Famille, désapprouvé par Favîer, 
fut attaqué depuis, en 1790, par des membres 
distingués de rassemblée constituante. L^Angleterre 
armoit contre TEspagne : il s'agissoit de savoir si la 
nation française rempliroit les engagemens pris par 
Te roi. Je publiai alors , en faveur de ce traité , un 
écrit qui fut &vorablement accueilli par le comité 
diplomatique, et particulièrement par Mirabeau , dont 
îl fixa Popïnîon. Je croîs utile d'insérer ici cel 
écrit. S. 
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EXAMEN 

D'UN OUVRAGE INTITULE; 

Extrait du Pacte de Famille ^ 

Par Jj. V. SÉGUR i'aÎw*. 



U N auteur célèbre par ses connolssauces , dis- 
tingué par son esprit , connu .par sou patriotisme , 
vient de publier un extrait et une critique sévère 
du Pacte de FamiUe. Le poids de l'opinion d'un 
écrivaia si recommaadable, rend bien dangereuses 
les plus légères erreurs qui peuvent lui échapper, 
La difficulté de le vaincre ne fait qu'augmenter la 
nécessité de le combattre. Il a assez de titres de 
gloire pour avouer sans honte quelques erreurs ; et 
)e crois qu'en les lui faisant observer , loin de lui 
déplaire , on acquiert de nouveaux droits à son 
suffrage. Avec de tels hommes , uxie discussion lit- 
téraire ou politique n'est qu'un combat de lumières. 
L'opinion publique y peut beaucoup gagner* On 
combat toujours avec décence l'adversaire qu'on Ut 
avec estime. 
Dans le moment q^ àa si grands intérêts nous 
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occupent au dedans , les inrérêts extérieurs sont 
négligés. Nous venons de conquérir la liberté , nous 
ne songeons qu'à sa défense^ Celle de nos frontières 
ne nous intéresse que foiblement. Tout ce qui veut 
nous rappeler des objets étranges à notre constitu- 
tion , nous importune. On dédaigné la politique ; on 
la croit inutile; on la critique. s^nç examen; on la 
confond avec Pintrigue ; on oublie que tous les étals 
de l'Europe sont encore loin dVmbrass^r nos prin- 
cipes; on oublie que, tant que les princes auront des 
passions , la politique existera , comme la médecine 
et la jurisprudence existeront ^ tant qu'il y aura des 
maladies et des crimes. 

Il existe donc une politique nécessaire. Je con-- 
viens que celle d'une nation libre et éclairée ne doit 
point ressembler à la politique insidieuse , intrigante, 
corruptrice des princes conquérans et des peuples 
esclaves. La politique des Français doit se borner à 
conserver la paix tant qu'ils le pourront avec sûreté , 
et à pacifier leurs voisins , pour ne pas être en-^ 
traînés dans leurs querelles. 

Cette noble et simple politique , digne de notre 
constitution y rendra les fonctions de nos ambassa* 
deurs plus augustes, plus sacrées; mais elles seront 
encore difficiles. Elles exigeront encore beaucoup 
de prudence, d'habileté^ d'adresse. 

Ils n'auront plus à servir les passions , les ven- 
geances , l'ambitioa de leur cour ; mais ils auront 
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% deviner, à prévenir, à calmer, à conibattre Ict 
passions qui dirigent d'autres cabinets. 

L'homme qui fait parler les passions , ne rem-- 
plit que trop facilement son but. Il est plus aisé d'al^ 
lumer les feux politiques , que de les éteindre ; le 
négociateur qui plaide la cause de la raison contre 
celle de l'ambition , est peut-être celui de tous, 
auquel l'adresse et le talent sont le plus nécessaires. 

Je crois inutile de prouver , avec plus de détail , 
que la politique que nous dédaignons est essentielle 
à notre ' conservation. L'ambition, la jalousie, la 
force de nos voisins , l'étendue de nos possessions 
et la richesse de notre commerce démontrent cette 
vérité avec évidence. Il s'agît d'examiner si nous 
sommes assez forts pour exister isolés , ou si nous 
avons besoin d'alliances. Je sais que quelques es- 
prits enthousiastes soutiennent la première hypo<* 
thèse ; mais les erreurs passagères du fanatisme tom«' 
bent sans appui aux pieds de l'éternelle et froide 
raison, et je ne ferai k ce chimérique orgueil na- 
tional, qu'une réponse géométrique : Il vaut mieux 
être deux , qiTétre seul pQur combattre un ennemi 
qui a le double de 9 os forces, 

L'Angleterre a cent soixante vaisseaux; nous n'en 
avons que quatre - vingts. L'Espagne en a aussi 
quatre - vingts : avec elle nous pouvons combattre 
nos rivaux à armes égales. 

Nos colonies et noire commerce seront à la merci 
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des Anglais, si nous sommes sans alliés, et Je m 
crois pas qu'aucuct citoyen frant^ixis soit assez im-> 
prudent pour laisser dépendre Pexisteoce de la ma- 
rine, des colonies et de la richesse de la Fcance, 
de Pambition certaine y ou de la générosité dou- 
teuse de ^Angleterre. Il nous &nt donc un allié. 
Nous avons cet alHé^ c'est une nation puissante, 
courageuse, fidelle , qui, depuis vingt- neuf ans, 
nous sert de bouclier , qui ajoute , depuis vingt>neuf 
ans , sa marine à la nôtre , pour balancer celle de 
PAngleterra, et qui deux fois a pris les avme9 
sans intérêt direct ^ et pour venir à notre secours* 
L'Espagne ,. à la fin de la guerre de 1756, est venue 
généreusement embrasser notre défense. C'est lorsque 
nous étions écrasés par nos rivaux , quVUe est venue 
partager nos dangers ; c'est sur les débris de notre 
marine qu'elle a sigpé le pacte qui noi^s a préservés 
d'une destruction inévitable. Lçs circonstances de 
ce traité suffiroient pour en faire respecter les iué-. 
galités si on y en trouvoit ; mais l'Espagne n'a point 
abusé de notre situation. Elle a fait un traité dont 
toutes les stipulations étoient égales et réciproques. 
Eh bien ! c'est ce traité dont on fait publiquement 
une critique imprudente : c'est ce traité qu'on pro- 
pose aujourd'hui de rompre ,, tandis qu'il ne s'agit 
que de le modifier; car c'est évideuunent le rompre 
que de n'en pas remplir les conditions défensives* 
Mais ce traité, dicté par le ministre d'un roi ab- 
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âolu , doh--îl rester tel qu'il est, forsque îa nation 
est devenue libre, lorsque cette nation a abjuré tou* 
les principes d'une politique ambitieuse ; lorsque les 
Français ont décïaré à tout l'univers qu'ils n'atten- 
teroîent à fe liberté , à la propriété d'aucun peuple; 
lorsqu'ils ont abjuré toute idée de conquête , pour 
consacrer les éternels principes de la justice et de 
Phumanité? Non, sans doute, ce traité ne doit pa? 
rester tel qu'il est. Il doit être modifié pour la forme 
et pour le fond. Le pacte de famille doit dlspa-^ 
roître. Un pacte national doit le t'emplacer. Les 
articles qui renferment quelques stipulations oflPen- 
nves, doivent être effacés; mais tous ceux qui sti- 
pulent l'engagement d'uoe défense réciproque, doî* 
vent être en même temps renouvelés, resserrés*, 
eorisacrés par le Vœu national. Il n'est aucun des 
mînislTe& du ror qui ne doive être convaincu de cetta» 
vérité. Il n'en est auoun qui ose proposer à t'assem- 
Mée nationale de ratifier et de remplir d'autres en- 
gagemens , que des engagemens purement défensife t 
mais ils seroîent aussi coupables , s'ils doutoient do 
la fidélité avec laquelle la nation remplira des con- 
ventions défensives. 

L'Espagne nous a deux fois défendus. Elle a 
même, il jr a deux ans, armé une troisième fois 
pour notre défense, et nous ne pouvons, sans in-> 
gratitude et sans lâcheté, l'abandonner si on l'ai- 
taque. Les traités admettent des modifications ^ la 
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teconnojlssaace a^ea admet point , et il aVxiste pas 
plus de sûreté que de CQnsîdératloa pour une natioa 
^i a manqué de foi. 

Ce n'est pas la nation, direz -vous^ qui a pris 
cet engagement ; mais la nation a été secourue. Si 
le traité est une question de droit , les services rendus 
sont des vérités de fait que personne ne peut oublier 
ni méconnoître.£t certes , les Français doivent^ viter 
Tapparence de Pingratitude et de la foiblesse , s'il» 
veulent faire aimer et respecter leur constitution. 

Je m'attends à une autre objection. On répétera 
ce qu'on a déjà dit ; la querelle des Anglais et des 
Espagnols ne vaut pas le sang qu'elle peut faire ré-; 
pandre. II est même difficile de déterminer quel est 
l'agresseur. 

Je répondrai avec vérité que l'Espagne el: l'An- 
^lelerre se disputent un droit injuste aux yeux de 
l'humanité , nul à ceux de la philosophie. Elles se 
disputent la possession' d'un pays dont le commerce 
l.es tente , mais qui ne leur appartient pas^ puisqu'il 
^t possédé par ces peuples indépendans que nous, 
nommons saunages. 

Mais qui donc peut ignorer que c'est avec aussi- 
peu de justice 5 que c'est sur ce frivole titre de dé- 
couverte , que sont fondés les droite de toutes les 
nations européennes qui possèdent des terres en 
Amérique ? Le vertueux Penn est le seul qui ait fait 
liue acquisition légitinaç, çt toule^ Its puissances 

«laritimes 
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ioiarltîmes sont obligées, dans toutes les discussions 
qui s'élèvent au Sujet de leurs possessions , do 
fonder leurs réclamations: sur le titrb du premier 
arrivant. 

„ On ne.yous propose pas de combattre pour l'Es- 
pagne , si elle a tort« Oa vous proposera, sans 
doute , de négocier, d'emploj|er toutes les armes de 
rhumanité et de la raison, pour engager deux grandes 
puissances à ne pas acheter de leur sang une pos*" 
fie^ioa si éloignée^ un commerce si peu- essentiel à 
leur existence ; mais, si l'Angleterre , abusant de 
votre situation ne veut point ^e conciliation , si 
elle attaque l'Espagne, on vous présentera ce dilemme 
dont il ^st difficile de se dégager : Oa 9ous retar-* 
derez la régénération d^ vo^. finances ,. en secourant 
votre allié ^ en^ faisant la guerre dans un instant 
ou P4tat de vos forces la rend difficile ; ou vous 
abandonnerez VEspaghe^ qui sera peut-^ttre forcée 
de céder et de désarmer T Angleterre , en formant 
avec elle des liens également funestes à votre exis* 
tence et à votre crédit. 

Lorsque cette cruelle alternative doit affliger tou9 
les citoyens , embarrasser toutes Içs opinions;: lorsque 
le ministère doit employer tous ses ef&rts pour mo-« 
difîer un traité dont la forme n'est plus admissible^ 
jnais dont l'existence est indispensable ^.lorsqu'il doit 
employer toute la sagacité, toute la prudence poS"> 
«ible pour éviter la guerre, sans enhardir nos ri* 
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vaux , sans nous brouiller avec nos allies ; - lorsque 
l'Espagne nous demasde avec chaleur une tépots^ 
que Doqs difiéronsavec prudeotie; lor^u^ii est peut-» 
être essentiel de montrer de la fermeté pour amener 
la coDciliatioD , de prépâi%r la guerre pour con« 
ierver la paix^ un auteur éloquent publie la crl^ 
tique du Pacte Je F$milk , présente la sortie de 
nos vaisseaux , comme h .prélude d'une guerre în^ 
constitutionnelle et désaslfeose ! Il aflbiblit Timpor* 
tance d'une alliance qui douMe notre marine. Il voit 
sans effroi la perte de quatre-^vingts vaisseaux , et 
d'un commerce immense que nou# coûteroit une 
rupture avec l'Espagne. Il sert , sans s'en douter, la 
politique ^ tïos rivaux* Il ' aigrit un allié ' qui n'a 
eu que trop à se plaindre de nous. U déjoue les 
moyens déjà pris pour amener l'Espagne à des 
modifications nécessaires. 

Il est bien malbeureux*qu% de tels honomes aient 
été négligés par le gouvernement, et qu'ils n'aient 
été em^^ioiyés ni dans le ministère, ni dans les négo- 
ciations I^Iétoit une grande faute de l'ancien ordre de 
cfaoses. Il en est résulté que les tètes les plus fortes , 
les esprils les plus vastes , n'ajant jamais été dans 
le cas de isoumeltre les élans de leur imagination 
aux calculs de l'expérience , leur conception hardie 
$'écarte souvent des règles de la prudence. Le papier 
sur lequel ils tracent leurs plans , ne leur offre ja^ 
mais d'obstacles* Us ne sont point e^Keroéâ k la lutte 
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des passions , tt les difficultés qui arrêtent âam tù. 
pratique, leur semblent des petitesses devant les-» 
quiblles ils dédaignent de faire plier une imprudente ^ 
mais ingénieuse théorie. 

Si Fauteur de cet Examen avoit daigné réfiéchit 
au danger d*enhardir nos rivaux et de nous brouiller 
avec nos alliés , il auroit communiqué ses idées au 
ministère. Il ne les auroit pas publiées dans l'instant 
où ITEspagne attend avec inquiétude, et l'Angle- 
terre a^^ec espérance , la décision que nous pren- 
drons dans une circonstance si critique; mais cet: 
ouvrage est publié , et l'on ne peut détruire l'im- 
pression fâcheuse qu'il peut faire , qu'en en ^levant 
les erreurs , et en publiant aussi ce qu'il est de l'in- 
térêt national de déterminer. 

P R È A M !b U L E* 

La remarque de l'auteur sur le préambule , est 
juste , mais elle est inutile* Dans l'ordre ancien ^ les 
rois étoient les seuls délégués des nations. C'étoit 
en leur nom que se faisoient tous les traités. Il n'est 
pas douteux que ce préambule ne change , lorsqu'on 
renouvellera le traité. 

ArTJGL£ PEEMt£R« 

Je ne comprends pas la différence que Veut éta- 
blir l'auteur ^ntre une fédération et une alliance^ 

Y 2 
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He mot latîn lui donne 1^ même signification. Fadus 
veut dire alliance ; on ne se sert actuellement du 
mot de fédiration , que lorsqu'il est question â*un 
traité entre plusieurs puissances. On emploie même 
alors plutôt celui de ligue , et Pun ou Tautre de ce9 
liens n'exige nullement l'existence d'un congrès. La 
ligue des électeurs , nouvellement formée, n'en a 
point nécessité. On auroit pu critiquer plus spé- 
cieusement ce premier ^article , en lui trouvant Une 
înterprélatlon offensive ; mais Tartlcle IV explique 
cet article , en énonçant que le principe du traité 
se borne à ceci , que> qui attaque une puissance, 
attaque^ P autre y principe essentiel à conserver. 

A R T. I L . 

La garantie réciproque des possessions est une 
clause essentielle dans tout traité défensif. Il étoifi 
bien généreux aux Espagnols de garantir les nôtres 
dans le moment où nous étions écrasés. La pos- 
session américaine qui fait le sujet de la querelle ac- 
tuelle , pourroit être un objet de discussion en né- 
gociation : mais, si les Anglais en exigent la cession, 
en attaquant les Espagnols , au lieu de se soumettre 
à un arbitrage ou à une médiation , la première 
hostilité les rendra nos ennemis par la teneur du 
raité ; ainsi l'observation n'est pas juste. 

L'article UI9 ainsi que tous ceux cqui. regardent 
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le roî des Deux-Siciles et le duc de Parme , ne 
demandent aucune discussion , et n'ont pas été exé- 
cutés. 

L'article IV est la base fondamentale du traité 
fait et du traité à renouveler. Il nous étoit même 
plus avantageux qu'à l'Espagne, notre position ndus 
doanant plus d'ennemis qu'à elle. 

Les articles V, VI et VII sont purement régler 
mentaires et très-justes. 

L'article VIII méritoît d'autant moins d'être cri- 
tiqué , qull est absolument dans nos principes : à 
cette époque , nous avions , pour des causes bieist 
étrangères à nos vrais intérêts , porté trois fois la 
guerre au sein de l'Allemagne et loin de nos fron- 
tières. L'Espagne, plus pacifique , ne vouloît prendre 
part à ces guerres d'ambition , à ces querelles éloi- 
gnées, que* dans le cas où nos frontières étant at- 
taquées , la guerre deviendroit défensive* L'obser- 
vation sur les bitts, de Californie est un peu amère , 
mais n'est pas juste en politique ; et les querelles 
de commerce , si graves aux yeux des Anglais , no 
BOUS paroîtront pas long-temps indiflérentes. 

L'article IX est une stipulation de mlÎRance ré- 
ciproque ; j'espère qu'un jour Ifi loyauté de la 
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France rendra de pareilles stîpulalions inutiles, et 
j'^urois désiré que fauteur de r£xamen eût fait cette 
observation. 

. Les articles XI , XII et XIII contiennent des 
stipulations entièrement oJïensives , et que nos 
principes décrétés^ ont sagement proscrites ; mais 
Tobsèrvateur a tort de prétendre que ces clauses 
doivent annuller le traité. La vérité- est qu'il faut 
en 'bannir toute stipulation qui n*est pas purement 
défensive , puisqu'il est constitutionnellement con- 
sacré que nous ne voulons jamais contracter de pa- 
reils engagemens. Il est bon cependant de distin- 
guer les entreprises oflensîves , des guerres ofiëiisives. 
On fait souvent des entreprises offensives dans les 
guerres défensives; et si les Anglais nous attaquent, 
nous ferons bien de faire une entreprise offensive^ 
qui nous mette à portée de signer la paix à Londres. 

Les articles XIV et XV* n'ont été trouvés sus- 
ceptibles d'aucunes observations. 

L'article XVI en exigeoit '; il est libellé d^lne 
tnaniére obscure et diffuse , et prête encore à qoel* 
ques interprétations oHèiisives. L'auteur voit qae je 
suis sur oe point plus sévère que lui. Nous serons 
d'accord tant qu'il demandera des modifications ; 
mais il lAiuroit ^mais dà mettre en doute, s'ilÊiul 
conserver ou annuUer le tratié. 
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Tm articles XVII etXV^UI sont Inès éssehfieU 
ib. cqastxrec ^ ils s'o}^ose«t:-siix ^bcts qa*on &10ÛI 
^our iKMis divôsec . .. ' . 

l-esi:art}çles X IX et XX .n\)nt pas été exéeutés^ 
Xa forme de ces articles ne mérite plus d'obsenra* 
lion. La nation est devenue la seule famille de nos 
xois, et nous n'aurons plus que des pactes- de na- 
tion. La plaisanterie de l'observateur sur \e-mon^ 
seigneur des princes , ne me paroît pas convenable 
à la gravité' du pacte qu'il examine. 

Les articles XXI et XXII renferment une ex- 
clusion impolitique 'y car il faut se réserver la li^ 
berté d'augmenter le nombre de ceux qui veu- 
lent accéder à toute liaison conservatrice de la 
paix : .telle est la remarque que l'on pourroit faire ; 
mais j'ignore pourquoi Fobsçrvateur , qui ne l'a 
pas faite , assure que le traité de Paris exclut le$ 
sujets respectif des avant^es- stipulés dans tout le 
traité. 

' Les articles XXIII et XXIV sont très-avanta- 
geux à notre commerce. Le traité de Paris a di-« 
minué quelques-uns de ces avantages; mais ils sont 
encore si coosidétables, que plusieurs provinces de 
France n'en-supporteroient peut-être pas tranquille- 
ment la perce.. 
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Vàtikh XXV a^té si peu àaùdll j par îetrlàté 
àe Bans , 4]ite, Jorsqu'on^'tf tra^t^ avec là iRiissiè yotà 
lui a fait observer qu'en traitant les Russes' eomn^ié 
les plus favorisés , on exceptoit l'exemple de l'Es- 
pagne y avec laquelle noué avions des stipulations 
particulières. ._...:• 

L'atticle XXYI est d'usage dans tous les traités 
d'alliance. 

L'article XX VII n'a point.été critiqué par l*au- 
teur de l'Examen. 

' ^ Cependant j'aurois voulu qu'il dictât h sa philo- 
Sophie de justes 9 de grandes, de salutaires ré- 
flexions sut le ridicule des disputes d'étiquette et 
de préséance. Il est peut-être plus puérile et pluâ 
barbare d'exposer le sang humain pour de frivoles 
l)rétention5 , pour le risible droit de la première ou 
de la seconde place dans une salle de spectacle , 
que pour des objets de commuée et d'industrie ; et 
les nations indépendantes , n'ayant ni première , ni 
seconde place réelle , ne dçvroient se disputer d'autre 
Supériorité que celle des lumières, de la force et de 
la sagesse. 

L'article XXVIII est un article d'usage. 
J'avoue que c'est sur*tout la note qui termine 
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êtt icfit , <tui m'a Inspiré le désîr de le combattreé 
Cette noté, dans laquelle Tauteur paroft d^abord 
revenir aux mêmes principes que moi, est ter^ 
minée par une réflexion qui me paroît du plus 
grand danger. La sortie de nos vaisseaux est une 
opéralion de sûreté , lorsque des flottes étrangères 
paroissent sur la mer. Sous ce point de vue , elle 
est nécessaire. La sortie de nos vaisseaux est un acte 
de fermeté propre k conserver la paix , en montrant 
que nous sommes fidèles & notre engagement, à la 
dette delà reconnoissance que nous avons contractée, 
en avertissant ^Angleterre que, si , au lieu de négo- 
cier, eli^ttaque TEspagne , notre alliée peut compter 
sur notre secours. 

Eh bien ! au lieu de sentir la nécessité de cette 
opération , Pauteur dit que , si ces vaisseaux sortent , 
nous ne pouvons plus éviter une guerre ruineuse et 
anti-constitutionnélle. Il croit donc que , si nos vais- 
seaux sortent , ils seront attaqués par les Anglais ; 
car je ne suppose pais qu'il croie nos ministres assez 
insensés pour faire attaquer les Anglais au mépris 
de nos décrets et au péril de leur tête. I>ans quel 
état il'humiliation Tauteur nous joit-il donc réduits j 
si) lorsque les mers se couvrent de flottes de toutes 
les nations, nous ne pouvons, nous n'osons faire 
sortir les nôtres , et s\ des puissances rivales nous 
interdisent les mouvemens de précaution , les évo- 
lutions d'instmctioB ^ la sortie de nos rades , pour 
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protéger notre commerce ? Comment un esprît a 
sage iait-il une réflexion si peu prudente ? Comment 
un auteur si énergique donne- t-il un conseil si tv^ 
znide ? 

Je terminerai ces observations par Texposé rapide 
de ce que la France doit faire selon monopioîoi?. Ca 
résultat est ibi^dé sur ce que j^ai dit précédemment. 

Premièrement , l'alliance de P^^agne noos esl 
indispensable. 

Secondement^ nous 4l^7on$ engager l^pagne 
Il modifîer ce pacte , et à eu bannir toute stipulation 
offensive , et tout autre engagement: (|u'une garantie 
réciproque de possessions , des secours réglés^ etuu 
traité de commerce. -^ 

Troisièmçmept;, nous devons engager PEspagne 
et l'Angleterre à éviter la guerre, à négocier, à 
terminer leur discussion par notre niédîation ou par 
celle de toute autre puissance inspartiale. 

(^uatrièjxKcmept, si l'Espagne attaque, noqs ne 
devons pas nous mêler de cette guerre. 

Cinquièmement , si l'Angleterre attaque !'£$• 
pagne, nous devons défendre notre altiée. La guerrn 
est un malheur ^ mais il ne fant pas manquer d« 
foi. Il ne faut pas que notre premier pas en poli-» 
tique soit npe ingratitude j que notre premier actô 
de puissance libre soit une ^lâcheté. Notre saleté 
nous dicte les mêmes loix que la bonne foL Au« 
j^ourd'hui nous sommes foibles ^ désorganisés. ÏA 
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^erre nous est funeste : mais nous avons un alli^; 
nous aurpns cent soixante vaisseaux. Si nous ne 
secourions pas l'Espagne , dans un an nous aurions 
la guerre , saqs allié , avec quatre-vingts vaisseaux 
contre l'Angleterre ^^ le statbouder, et peut-être VEs* 
pagne. 

Bnfîn , si quelque moyen peut conserver la paix^ 
cVst celui de la fermeté. L'ambition n'a jamais fléchi 
devant la crainte et la prière. La loyauté et là sagesse 
armées peuvent seules la réprimer. S. 
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ARTICLE X I I L 



Ce pays, autrefois le berceau des conque^ 
rans du monde connu , a bien changé de fac« 
depuis k décadence de l^empire romain. Con- 
quis ou ravagé sans cesse par un déluge de 
Barbares , il devint à son tour la proie des na- 
tions. 

Deux des plus puissantes se le disputèrent 
long-temps j le sort de la guerre , ou plutôt de 
l'intrigue et des négociations, décida la question 
en faveur de PËspagne. La France y perdit tout ; 
ritalie resta partagée entre quelques petits sou- 
verains , deux ou trois républiques et la monar- 
chie espagnole. ^ 

Cette consistance dura environ cent cinquante 
ans, jusqu'à Fouverture de la succession d'Es- 
pagne. 

Les malheurs de la France , dans cette longue 
guerre , livrèrent l'Italie sans défense à la mai-* 
son d'Autriche. Elle y prit la place de l'Es- 
pagne dans ses anciennes possessions, et com- 
mença d'y faire valoir les droits de l'empire 
romain. 

Joseph I" s'en prévalut pour confisquer à 
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Son profit lés états de Mantoue , de la Miran-J 

dole et de Carpi * , pour lever des contribu- 
tions et prendre des quartiers d'iiiver sur ceux 
des autres princes , sans respecter le pape qui 
fut obligé de plier, par le traité de 170g, 
sous les volontés absolues du prétendu repré- 
sentant de Charlemagne^. 

^ Ces deux derniers forent vendus au duc de Mo^ 
dènc^ et rentrèrent encore jL la nouVelle maison d'Au-* 
triclie avec la niasse des ëtats de la maison d'Est ^ par 
l'investiture ëventuelle accordée à l'arcliiduc Ferdi- 
nand et à aea héritiers collatéraux. 

* L'observation n^est pas exacte. La guerre de Suc- 
cession avoit été entreprise poux empéclier la maison 
de Bourbon de posséder les trônes de France et d'Es- 
pagne ; mais la mort du prince autricMen , dont on 
soutenoit les prétentions y changea la face des a£Caires , 
et r Angleterre se décida à la paix^ parce qu'elle aimoit 
mieux voir le petit-fils de Louis XIV roi d'Espagne, 
que de voir la même tête porter les couronnes autri- 
chienne et espagnole , et ressusciter la puissance re- 
doutable de Charles-Quint II résulta de ce change- 
ment de politique , et des traités subséquens, qu'après 
plusieurs alternatives^ la maison d'Autyiche, loin de 
s'agrandir , comme elle l'espéroit , vit ses plus belles 
espérances détruites j qu'elle ne conserva , de ses pré- 
tentions sur l'Espagne , que celle de faire des cheva- 
liers de la toison d'x>r , ce qui ne faisoit de mal à per- 
nf^pne , et qu'elle n'acquit par la suite en Italie que 
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Ce fut à ce titre queia cour de Vienne tùH^ 
tinua de mettre en avant les prétentions su- 
rannées de PEmpire contre tous les princes et 
états d'Italie. Après la mort de Joseph I*'' ^ 
Charles VI avoit adopté son système j mais les 
liaisons entre la France , PEspagne et TAn- 
gleterre , firent naître des obstacles à Pexécu- 
tion de ses projets. U y gagna pourtant la su- 
zeraineté de Parme et de Plaisance , qui fut 
reconnue de ces trois puissances , au préjudice 
de la cour de Rome. 

Les deux guerres de lySS et i74i, et les 
deux traités qui les avoient terminées , sem- 
bloient avoirposé de nouvelles barrières à Pam* 
bition autrichieniie toujours étay^e des droits 
de PEmpîre. On n'en avoit plus entendu par- 
ler, tant que la France avoit conservé dans 
l'ordre poUtique son crédit, sa considération ,. 
sa prééminence , ^n un mot sa place à la tête 
des grandes puissances. 

Mais le nouveau système de 1766 ayant 
ouvert la porte aux prétentions de toute es- 
pèce que la cour de Vienne avoit accumulées , 

le I^lanès et U Toscane , foibles compensatioiu de 
l'accroissement important que reçut la maison de France^ 
par la possession de PanxM ^ de Naples ^ d'Espagne ^ dtt 
Mexique et du "Péroji^S. ^ 
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dile ne farda poitit à les remettre en avant J 
la crise d^une guerre en Allemagne , où Ton 
à'étoit engagé poar elle si gratuitement , nous 
à'vx)ît îhis dans le cas d^exiger tout de cette 
cëîit^ î elle exigea de nous , et on voulut bien 
s Y prêter. 

Râr tous les traités * qui suivirent celui du 
premier mai de cette année , la France s^en- 
gagea à faire valoir ces prétentions chiméri- 
ques , aux dépens de qui il appartiendroit 
( même des autres branches de la maison de 
Bourbon). Ainsi cette grande et première puis- 
sance devint peu à peu Pinstrument des vues 
et des projets d'une autre , exclusivement aux 
intérêts de ses alliés, même aux siens propres : 
et par une conséquence naturelle et néces- 
saire , elle a été enfin regardée comme n'ayant 
plus de mouvement propre , recevant Pimpul- 

* Ici Pavier dit la véritë tout entière; et ces deux 
lignes seules suffisent pour réfuter tout ce qu'on voit 
de trop systématique dans son ouvrage. Le h-aité de 
1 7 56 nous ckmrwit le êroit de tout exiger de la cour de 
J^ietmê. J'ajoute que ^ position des Pays-Bas autrn 
eMens noms en donnoit les moyens. S. 

» On vit éclore successivement ceux du i®' mai 
ijSj et du3o décembre 1758; ce dernier encliérit sur 
les précédens. Voyez Article VIT , de la Cour de 
Vienne ^ à la fin de cet Article. ^ 
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sion au lieu de la donner , enfin comme une 
puissance secondaire et subordonnée. 

Dès-lors elle éprouva en Italie , aussi-bien 
qu'en Allemagne y une rapide dégradation de 
son crédit ^ de sa considération et de sa préé^ 
minence. 

Les circonstances étoient poTurtant bien fa- 
vorables alors pour y conserver , et même y 
augmenter tous ces avantages. 

I^ cour de Rome a toujours craint, depuis 
Joseph P' , d'être encore exposée aux mêmes 
avanies de la part de ses successeurs. 

Naples étoit une conquête récente de l'Es- 
pagne sur la maison d'Autriche ; et cela ne se 
pardonne point. 

Le roi de Sardaigne venoit de lui arracher, 
par le besoin qu'elle avoit eu de lui , une partie 
du Milanès 5 et cela ne se pardonne pas da- 
vantage. 

Parme et Plaisance, donnés à don Philippe, 
sembloient encore à cette cour une usurp^tiou 
sur elle, parce que ce petit état venoit d'être dé- 
membré aussi de ses usurpations précédentes. 

Des (deux républiques * , la plus foible vendit 

* Venise et Gênes : on ne parle pas plus ici de Luc- 
c^ues ^ue de Saint-Marin ; on en dira pourtant un mot . 
a.u sujet de Modène et de la Toscane. 

d'échapper 
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d^écliàpper à ses fers , et elle ne dévoît qii^à 
la Franœ le bonheur d^en avoir été entière*- 
ment délivrée. 

La plus puissante avoit été le triste témoin 
de cette ^oppressipn. Elle avoit inutilement in- 
tercfidé en faveur de cette sQôur infortunée 
auprès d'un vaincjcieur inflexible , qui la mena- 
çoit du même sort à la premièt^ occasion. 

Que de motifs pour tous ces princes et états | 
de recourii* uniquement à la protection de la 
France ! Celle de FÉspagne avoit été. suspecte ) 
elle étoit alors devenue presque nulle. Le traité 
d'Aranjuez ^ ne l'annonçoit que foiblement} 
et sans procurer aucune sûreté de plus aux 
deux infantes qu^^e y avoit établie ^ il laisSoit 
en proie à l'Autriche tout le reste de l'Italie. 

Le roi de Saidaign© ^ partie contracttoke 

* Conclu, ^ i75i2> entre les coûts de Vienne, dt> 
Madrid et de Turin. Il semMelt n'avoir été négocia 
qae potir débarrasser entièrement l'Espagne des affaires 
d'Italie , sous l6 prétexte spécieux d'en assurer la tran- 
quillité j mais il ne contenoit rien de plus que le traité 
d'Aix-la-Chapelle. A l'égard des cours de Vienne et diâ 
'Turin, l'tme avoit le plaisir de traiter avec l'Espagne 
«ans la France , et l'avantage d^assurer de plus en plus 
ses i^ossessions sans compromettre ses prétentions ) 
l'autre obtint enfin ; par ce même traitîé , l'alternativ» 
•1 désirai 
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dans ce traité , y auroit gagné seul par la ga-* 
rantie de PEspagne pour ses nouvelles pos- 
sessions. Mais la prestation de cette garantie 
auroit dépendu principalement de la liberté 
du passage par la France ; et celle-ci n'étoit 
engagée à rien. 

IjSl France restoit alors libre d^accorder ou 
de refuser aux trois parties contractantes et à 
tous les autres états, son appui contre tout 
agresseur, tout infracteur de la paix publique, 
«n Italie , aussi-bi^n qu^en Allemagne. 

Pour avoir le droit d^accorder , il ne lui fal- 
loit point d'autres engagemens , d'autres titres 
que ceux qu'elle avoit déjà contractés ou ac- 
quis par le traité d'Aix-la-Chapelle , par ses 
alliances toujours subsistantes avec les deux ré- 
publiques , enfin par le droit de protection 
qu'elle a dé tout temps été en possession d'exer- 
eer en faveur du saint-siége. 

Donc , dans tous les cas possibles , il pouvoit 
et devoit alors exister, des états d'Italie à l'égard 
de la France , le recours du plus foîble ; de la 
France à eux , le secours du plus fort ; enfin 
le concours de l'un et de l'autre. Ce sont ces 
trois espèces de rapports qui constituent essen- 
tiellement la puissance fédérative. 

La France avoit de plus la liberté du choix 
l 
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entre la médiation , Tarbitrage ef la protection j 
il lui restoit la faculté d^exercer chacune de ces 
trois fonctions au gré de ses intérêts , sans 
négliger sa gloire , ni manquer à la justice. 

Donc elle étoit alors , relativement à Fltalie , 
aussi-bien qu^à PEmpîre , au plus haut degré 
de sa puissance fédérative. 

Donc aussi elle y jouissoit de tous les avan- 
tages que donne à un état ce genre de puis- 
sance , lorsqu^il est soutenu de la puissance 
militaire. Elle y avoit conservé son crédit , sa 
considération, sa prééminence. Elle étoit d'au- 
tant plus sûre de les y maintenir , qu'en es- 
pérant de son secours , on ne craignoit plus 
rien de son* ambition. Le désintéressement, 
la modération du roi et son amour pour la 
paix avoient trop éclaté dans les deux der- 
niers traités , pour que l'Italie eût pu conser- 
ver là-dessus le moindre soupçon. Elle célé- 
broit la sagesse et la générosité du monarque, 
sans redouter , comme autrefois , la politique 
du cabinet ^ . 

* Gran gahinetto di Francia! C'ëtoit encore , il y a 
vingt ans , l'exclamation familière aux Italiens , lors* 
qu'ils apprenoient quelqu'événement où la France 
avoit eu part. Cette admiration étoit fort ancienne j 
«lie avoit co^imeucé du temps de Henri IV ( Sully 

2 2 



Digitized by VjOOQ iC 



( 556 ) 
. Telle étcdt alors^ kn situation de la France 
dans Vordre politique , relativement à l'Italie. 
Voyons à présent quelle est aujoiu'd'hui la posi- 
tion respective de ritalie à l'égard de la France^ 
JVfais cette pa^tie^ de l'Europe étant par- 
tagée eiatre plusieurs doû>inatio*is différentes,, 
il résulte de ce parts^ autant de Rapports 
divers de ces dominations entr 'elles, et res^pec- 
tivenient à l'égard de^ autres puissances. Ces' 
rapports doivent être discutés et appréciés sé- 
paréçaent. Ce seront les sujets, d'autant dcr 
sou?- division»: qu'il y a d'états à parcourir p 
et.enf compieiiçant par le midi ,, <m suivrït ton-: 
jpurs Pordre tQp4>graphique 1. 

Vilîetdy , J^annin , d'Ch«at , Parorenf élfaMSe ) : elfe 
.fi?âoit ;toftiJQiirs BDutênne depuis^ mais nbii pas sai» 
^tse Hi^ee de cvaôil^\e, Cette nation aroi* M mén^e opi^ 
nion de notre. puissance que de notre politique : té- 
moin le naot du marquis d'Ormëa , sous le feu roi de. 
Sardaigne. Ce ministre ëtoit en conférence , à la cour 
dfe Turin , avec ceux de Vienne et de Londres, qui lui 
jrârloTetït sans cesse de F équilibre de V Europe : il étoit 
fatigué de ces lieux communs de la vieille poKtiqne; 
C'est une chimère ^ leur répon^t - il ^ cet équilibre 
ii' existé point , et il ne sauroit exister que dans le ca- 
hinétdè Versailles; car , tant que celui-ci ne fera point 
de fautes , 'il n'y aura et ne peutiamais y dpoir d'é" 
quîlibre en Europe. 

\ L'étendue de l'objet nous obligera de le partager 
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en deu3t niuncros ^ le premiâr caotifindra le mt ^ et 1'^^ 
ie l'Italie , et le second tout le reste. 



M A h^ fié' la. fgîUessjB de la Frasce, {presque 
tout ce qu« désire Favkr ^voLt ^té pcév^ et fait : 
et$i ujie aveugle condesceudance avoît porlé à «îgii^r 
des articles favorables aux prétentions éventuelles de 
PAutricbei couformes, d'ailleurs^ k ce q\da.rek été 
précédemment stipulé daus le traité d'acce^n du 
roi de 3ârdai^ne au traité d^Aix- la -Chapelle^ p 
faut convenir que le pacte de famille , en réunissant 
postérieurement les intérêts des cours de Napks , 
de Parme, de liladrid et de Versailles, a voit réparé 
celte faute, et rendu à la France son vrai rôle , celui 
de protectrice de lltalie. S. 
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NAPLES ET SICILE. 



Ces deux royaumes ^ sî long- temps dispu- 
tés entre les deux maisons d'Anjou et d'Ar— 
ragon, entre les Français et les Espagnols, 
étoient enfin restés à la maison d^Autriche. 

Elle les a perdus en 17 34, et depuis, elle 
n'a point cessé de les regretter. Son entreprise^ 
en 1744, pour en chasser don Carlos ne réus- 
sit pas , il est vrai : le traité d'Aix-la-Chapelle 
lui en ôta l'espoir ; mais ceux qu'elle fit de- 
puis SiYpc la France , et les clauses vagues , 
ambiguës qu'on y laissa glisser , donnent à 
cette cour des prétextes de s'immiscer dans 
les arrangemens éventuels relatifs à la succes- 
sion de ces deux royaumes. Fille s'étoit flattée 
de faire passer l'infant don Philippe au trône 
de Naples , à l'exclusion des fils du roi régnant, 
lorsqu'il monteroit sur celui d'Espagne ; et dans 
ce cas , la réversion de Parme et de Plaisance 
lui étoit assurée ^. 

^ Voyez la Convention ou Traité secret de Versail- 
les, du 3o dëcembre 1758 , tome II, Article VII ^ de la 
Cour de Vienne, à la fin de cet Article. 



Digitized by VjOOQ IC 



( 559 ) 

La fermeté de don Carlos à la mort de 
Terdinand VI, et Pusage qu'il fit de ses droit» 
naturels en faveur d^un de ses enfans , décon- 
certa heureusement toutes les mesures de la 
cour de Vienne , et ceux qui paroissoient lui 
avoir promis leurs services dans cette occa- 
sion , furent obligés de les lui dépromettre. 

Il ne resta donc à la cour de Vienne que 
Tespoir de dominer un jour , par Fintrjgue , 
dans un royaume que la force n'avôit pu lui 
soumettre. 

Elle a pu et du s'en flatter , aussitôt qu^elle 
a réussi à donner pour épouse une archidu- 
chesse au nouveau roi des Deux-Siciles. 

On n'est pas à portée de juger à quel point 
l'influence de la reine peut être prépondé- 
rante. Meus, d'après le génie, le caractère et 
l'éducation de toute la branche espagnole , on 
peut du moins prévoir que cette prépondé- 
rance doit même augmenter avec le temps , au 
Heu de diminuer. 

Tel est aussi l'usage heureux et adroit que 
la cour de Vienne a toujours su faire de ses 
archiduchesses ; et sous ^impératrice régnante, 
on oseroit ajouter que cette méthode a été en- 
core perfectionnée. 

Le roi de Naples n'a pas été élevé dans des 
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principes d'amitié et d'attachement pour la 
France. Son gouverneur, le prin<x3 de San-Ni-^ 
candro , n'avoit eu soin de lui inspirer aucun 
des sentimens , des goûts et des aJHfections qui 
auroient été le mieux à leur place , dans un 
prince cadet de cette première maison de l'u- 
nivers ^ Loin d'aimer, de cbnnoître la France 
et les Français, ce jeune monarque , non plus 
que les infans ses frères , n'en pari oit pas même 

la langue *. . . 

Ce ne seroit (Jonc que pendant la vie du 
Toi son père , et d'après l'autorité qu^il con- 
serve encore sur la cour de Naples , qu'on 
pourroit compter sur Punion intime de cette 
cour avec la nôtre. 

Il seroit même très-possible qu^à la nais- 

^ Ceci n'est point un trait d'enthousiasme ni de fa-» 
patisme. Tout étranger qui aura bien étudié l'histoire , 
iponviendxa qu'aucune autre maison n'a eu tant de 
rois , ni régné sur tant de royaumes différens , et ne 
remonte incontestablement si haut dans les temjjs les 
phis reculéji ; enfin , que les maisons royales , aujour-^ 
d'hui régnantes en Jlurope , et mêffie en Api^ » sont , 
en cette qualitp , toutes très-jpaoderpes , relativement à 
celle de France, 

^ Voyez les Éclaircissemens et Observations sur 
J'Article XÏI , de l'Espagne , n®, 1 , de la JJaÎTie n<^ 
fipnale. 
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sance d\in prince héritier du trône , la jeune 
reine , qui n'a encore donné à son époux que 
des princesses , prît sur lui bien plus d'as- 
cendant , et même assez dans certains cas , 
pour lui faire secouer le joug de Fautoiité pa- 
ternelle. 

Enfin , en supposant qu'il ne s'écarte ja- 
mais à cet égard de ses devoirs , il peut perdre 
le roi son père, et, -tout jeune qu^îl est, ne lui 
survivre que peu de temps. Si, à cette époque, 
il ne laissoit point d'enfans mâles , il n'est pas 
douteux que l'infante aînée ne devint le par- 
tage d'un des princes de Toscane * ; et quel- 
ques arrangemens que Charles III eût pu faire 
de son vivant en faveur de sa ligne mascu- 
line , on 'sauroit élever cette princesse sur le 
trône , et. lui en assurer la possession , ainsi 
qu'à son époux actuel ou futuf . 

Alors il seroit aussi très- possible que Tem- 
pereur mourût sans enfans y et que le fils du 
grand-duc devînt l'héritier des états d'Autriche. 

Il réuniroît à lui seul ceux que Charles-Quint 
avoit possédés en Italie, et augmentés de la 
ToscauQ entière. 

* La cour de Vienne prendroit de loin , pour cela , 
de l)onnes mesures^ comme elle a fait pour le mariage 
île rbéritière des états de Modène, 
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Que deviendroit alors et la liberté dePItalic, 
et celle d'Europe , et la maison de Bourbon ? 
On ne ponrroit pas se flatter que l'Angleterre 
voulût bien s'unir et se concerter encore avec 
elle , pour maintenir ou rétabUr en Italie une 
espèce d'équilibre. .Nous l'avons déjà dit * ; les 
motifs qui, sous les deux George premier et 
second , ont pu décider ces alliances, né sub- 
msteroient plus ni sous le troisième,. ni sou$ 
ses successeurs ; les continental connections 
n'iûflueroient plus dans le cabinet de Saint- 
James. Il ne verroit alors que de deux choses 
l'une: 

Ou Ip. plus belle occasion de mettre aux 
mains deux maisons dont il craint l'une, et 
dont l'autre a paru enfin détachée de l'Angle- 
terre; 

Ou une circonstance heureuse , pour bannir 
à jamais la première de l'Italie^ y établir ex- 
clusivement une puissance ennemie naturelle 
de la France , renfermei ainsi la maison de 
Bourbon dans les limites de la France et de 
l'Espagne ^ , vendre cher son secours par mer 

» Article X, de l'Angleterre j et VIII, de PEmpire, 
611T la Maison de Brunswick. 

« On ne parle point de la branche établie à Parme, 
IJa détachement de hussards partis de Casal-Maggiore; 
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à celle d^4ut^iche , et s'assurer, par ce moyen, 
une supériorité privative dans les ports dltalie 
«soumis à la même domination. 

Mais supposons que le roi des Denx-Siciles 
ait bientôt un ou plusieurs enfans mâles ( cela 
.est assurément très-possible et très-vraisem- 
blable), voilà donc en Italie une nouvelle bran- 
che de la maison de Bourbon, qui peut et doit 
y devenir puissante et florissante. Reste à savoir 
si , ayant tiré de la France son origine et son 
appui, elle lui en sera désormais plus attachée. 

On ne peut guère se flatter que Ferdi- 
nand IV gouvernera un jour par lui-même. 
Toujours soumis à une direction, une impul- 
'sion quelconque, une nouvelle influence devra 
succéder à celle qui subsiste encore de la cour 
de Madrid sur celle de Naples. Quelle sera cette 
influence? Nous Pavons déjà dit, tout paroit 
annoncer celle de la reine, et par conséquent de 
.la maison d'Autriche. 

Si celle-rcidonc jugeoit à propos de détourner 
un jour ce monarque des affections ejt des liai- 
sons qui auroient subsisté entre sa maison et 
lui du vivant de Charles III; éi même, par des 

vis-à-vis de Colc»mo^ peut et poTirra toujours passer le 
Pô la nuit , et enlever de ce château l'infant dvic, 
avec sa cour et sa famille. 
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cnrconstanoes qu^ii ne seroit pas impossible de 
prévoir, VAMinche de noaveau s'uBissoît avec 
FAngleterre, et ^«e le penchant natarel des 
cours d'Italie pour cette piii«saace marltiine 
entraînât edle de Naples dans 4es mesures 
opposées à celles de la France* etdel^Ëspag^e^ 
que n'aunnt - on point k se veprodier ? On 
auroit manqué aux premiers âém^fis j aux . 
règles les plus triviales de la polîtîqne. 

En *eSety si dès-à-présent , et 4è concert 
avec l'Espagne , <m ne prmoit pas des mesures 
j>our afiennir entre cette cour, celle de Naples 
et la nôtre, un système indissoluble de puissance 
fédérative, il ne seroit plus temps d'y penser, 
lorsque le besoin , la crise des affiûres nous 
forceroient de nous en occuper. 

On ne parlera pas ici des mc^ens et des 
ressources que ces deux royaumes, bi^i ad- 

^ On a vu don Carlos lui-même céder un moment \ 
laterrenr qui avoit subjugué son conseil en 1743; le 
capitaine Martin donner , mositrc sur table ^ la loi au 
noaarqne dans son patass, dans sa capitale , et l'obli^r 
à rappeler ses trempes de l'ariBoe espagnole en Italie. 

lie penchant Aatncel inflflj9r<)it désormais encore plus 
que la crainte dans une pareille démarche y si l'occasion 
s'en présentoit de nouveau : ce pencbant n'est que trop 
manifeste à tous ceux qui connoissent ' et Naples et 
l'ItaUe. 

/ 
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ministres , pcmtroi^it fournir ou préparer à 
cette triple alliance de k> maisofi de BourfeoB^ S 
c;e seroit le ««jet d'uii niéinoirer partkidicir,.Qà» 
iL faudrait. entrer ea détail sur la coixr ^ le mi^ 
nistère , les troupes, la marine, les finance», Ict 
cammej£O0y. Vindustirie^ Fa^priccihiiire y. et en gé- 
néral toU9' le» objets, toutes* les birâsiclles des 
PadmiKkiBtradlW)^. On dSira eieviexfSterït q.tie ceift 
moyens ek ceis^ yessoiarcé» pôu-ïrôiert devénitf 
très-consîdé;rabfe9^ el; isettre un grand, poidà 
d^s 1* bâlittftee de^ Fïtalde et de l'Europe * . 

£^ effef^ aueuâ pays dur mèihdb n^est sârtné 
plti$ a^anbigeusennânt pour réunir en lafoon^ 
dance p^si^pie foos.les genres: divers de produc*" 
tions'dii sèly el de bénéfices dé Findostrie, tfoi 
^ trovcvedt. partagés entre 1^ atftrea étatd à» 

» On sapîpÔSé^ qilô tous tes aatrès^tatsl d'Italie, qui 
it& mtit p©i#' éoiïTbi^ à 1« cfenmiaftlfon autrrêlnenne , 
aceéderoient^au moins successivement, à cette aiii'aflxjej 
?t e'esl de 4^00» onpiuplet» dans^l^ sliitede ceît Ouvrage. 

^ Favier n'a qup trop prévw ce qui devoit arriver, 
en annonçant Vinfluence de l'Autriclie et de l'Angle- 
Icrre sur la cour de Kaples ; mais les ëvénemens doi- 
f ent faire voir combien il s'est trompe sur les forces 
mïKtaiT^ ArroyàttiHc Aes DëuX-Sîciïes , en les regar' 
dant comme un poids considérable dans la balance po- 
litique. S. . « ' 
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n n'est pas moins bien placé pour jouir de 
tous les avantages du conunerce d'exportation 
et d'importation. Entouré de mers et déports, 
3 semble fait pour dominer sur la Méditer- 
ranée* 

; Sa position topographique lui donne d'ail- 
leurs le plus grand avantage pour influer mi- 
litairement dans les afiaires d'Italie. Isolé de 
trois côtés , il ne touche au continent que par 
la frontière dé l'État ecclésiastique. 

S'il est attaqué ( ce que pourtant il ne doit 
jamais attendre ), ce ne peut être ni de près, ni 
subitement ; il a toujours le temps de se i>ré- 
parer, n'ayant rien à craindre de ses plus pro- 
ches voisins j et l'ennemi étant obligé de partir 
de fort loin j pour traverser leur territoire avtot 
d'arriver jusqu'à lui. Sa frontière est aisée à 
défendre, de quelque côté que cet ennemi se 
présente , ou sur le TrontOy ou sur le Gari-, 
gliano. 

S'il attaque j il a devant lui un vaste champ 
de bataille. Outre l'Etat ecclésiastique, les deux 
autres les plus voisias ^ ne sont guère mieux 
armés. Ouverts aux amis et aux ennemis, ils 
ofFriroient toujours à une armée îiapolitaine, 

» La Toscane et r<5tat de VeiusQ, 
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et pour les subsistances, et même pour les be- 
soins pécuniaires , ces ressources un peu for- 
cées, et contre lesquelles on réclame peut-être* 
avec justice, mais que la raison d'état, les loîx 
de la guerre, la nécessité sur-tout, autorisent 
du moins, et que le succès justifie. 

Les royaumes de Naples et de Sicile forment 
donc par eux-mêmes Fétat le plus considérable, 
le plus important de PItalie, et le plus fait pour 
y être prépondérant. 

Quant à sa position respective , à Pégard des 
autres puissances de l'Europe , elle ne peut consis- 
ter que dans les rapports directs de cette cour 
avec celle de Vienne , par les liaisons étroites , et 
peut-être trop intimes, que la nouvelle aflinité a 
établies entre les deux familles j ou dans ceux 
que les liens du sang et de Pintérêt commua 
lui rendent essentiels et nécessaires avec la 
France et PEspagne. C'est par ces deux puis- 
sances qu'elle peut se trouver impliquée, vcn- 
gagée dans les affaires générales de PEùrope; 
c'est pour elle aussi que les deux monarques, 
parens et alliés , doivent veiller sans cesse , 
non-seulement à sa sûreté, à sa conservation, 
mais aussi à l'accroissement de ses forces , de 
$e8 moyens, et à l'usage que, dans plusieurs 
£«,« y elle en pourra et devra faire. 
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La position ^de cette nouvelle monat'cliie ^ 
respectivement à la France , est donc et doit 
être un des objets les plus intéressans des spé^ 
culations de celle-ci* C^est la position d^un 
état que tout semble attacher à la France ^ qui 
Test encore , au moins par le lien commun de 
TEspagne ^ mais qui pourroit s'en détacher si ce 
hen venoit à se rompre, du à se relâcher, c€ 
qui n'est rien moins qu'impossible* 

Donc on ne sauroit s'y prendre trop tôt pour 
établir et affermir Punion et la communauté 
d'intérêts entre ces deux puissances et la mo- 
narchie napolitaine , toujours aussi de concert 
avec l'Espagne j pour l'allier fortement et soh- 
dement au nouveau système de puissance fédé-' 
rative qu'il est si nécessaire de former, non- 
seulement en ïtaKe ,mûis en Europe. 

Donc aussi la France doitàla cour de Naplps, 
ainsi qu'à celle de Madrid , l'exerarpledea me-' 
sures sages, fermes et bien combinées, qui 
peuvent amener et consolidear la formation de 
ce système* 

Donc enfin, c'est de k France même qu^f 
ces deux puissancejj doivent apprendre , en 
Fimitant, à soutenir et vivifier ce système po- 
Etiquepar le concaurs indispe!i>sable d'un bon 
système miUtaife^ 
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Ce jtnoyeh seul , mis eii usage tout a là Jibî$ 
paf les trois couronnes de la maison de Bourbon^ 
pourroit assurer d'avance le succès complet dé 
leurs opérations politiques^ , > 



St oihlisbît les correspondances, on Verroît que 
i« gouvernement français n^avoit rien négligé poui^ 
rappeler la cour de Naplés à son vrai système , pour 
diriger ^ politique , et pour rendre à sOn armée 
une existence respectable. Mais Tinfliience de I4 
reine de Naples , et le crédit du ministre Acton ^ 
dévoué à TÂugleterre , ont toujours combattu s^s 
feftbrts. Lq baron de Salis , oiBcier général suisse 
distingué , fut envoyé par le roi à Naples pour ré- 
tablir la discipline et Pinstruction militaire : mais 
son activité , sa constance , ses soins furent inutiles. 
Que faire dans un pays où les oHiciers se livrent 
sans honte àusf emplois les plus bas , et à Tavarice 
la plus sordide? Il auroit fallu refondre toute Parn^e 
et détruire tous les préjugés. La cour n'avoit ni assez 
de caractère j ni assez de lumières pour y paivenirA 
La superstition est telle , dans ce royaume , qu'on 
ne parvint à opposer une digue aux vols qui se 
commettoient la nuit à Naples , et à^ éclairer cette 
ville ^ que par le moyen d'un moine qui excita la 
ferveur des Napolitains , et leur persuadanle placer j 
II. A a 
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A la potte de chaque maison , une madone et u&e 
lumière. 

On a vu récemment vingt mille Français mettre 
en fuite quatre-vingt mille Napolitains, faire la 
conquête de tout le royaume de Naples , et ne par- 
venir cependant à subjuguer la populace de Naples 
qu'en commandant un miracle à saint Janvier, que 
la cour de Naples , à son retour^ punit de ce mau- 
vais service en le privant de son patronage, et en 
le donnant à saint Antoine. 

Les combinaisons et les prédictions d'une poli- 
tique sage sont souvent en défaut, lorsquMles ont 
pour objet une telle nation. S. . 
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i _ __ 

l'état ECCLÉglASTlQUÈ. 



/ li A considération à la cour de Rome suroît 
au fond peuimportante , si l'usage n'en ayoit 
fait une prérogative essentielle des grandes 
couronnes^, 

Dès'-loiîîs elle fiaitpartie de ce crédit ou ré^ 
putation si nécessaire à conservert 
\ Depuis Joseph I"^ cette coiir a .toujours 
.tremBlé que la maison d'Autriche n'établît en 
Italie une trop grande puissance, et ne pré-- 
tendit y faire revivre , pour soù propre compte , 
les droits surannés de V empire romain. 

Cette crainte seroit encore plus fondée sous 
un empereur, qui joindroit du côté paternel lès 
état3 de Toscane à la Lombardie autrichienne: 
le cas peut arriver j il peut exister tout-à«< 
l'heure. . :^ .: 

Ce seroit encore bien pis , si , d'un autre côté, 

* Quoique Pimportance fëelle de cette coiisidératiiHi 
ne consiste que Sans le crëdit à la cour de Rome^ rela-^ 
tivement au siège et au conseil permanenli dti chef de 
l'ëgUse, observons qu'ici l'Etat ecclésiastiqne n'est et me 
sera considéré q^e sous le rapport d'iui état séculier «t 
souverain avec d'autrei états de la même classe. 

^a % 
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riiérîtîer de la maison d^Est ( par un mariage 
et par. une investiture) venoit à réclamer la 
totalité des états autrefois possédés par cette 
maison, et par conséquent le duché de Ferrare, 
Ceci ert encore très'rpossibie ^ peùt--etare même 
assez prochain , et cet héritier est un ar^iduc»: 

Depuis -soixante ans , la cour ûp Rome et 
les autres princes d'Italie n'avoient en d'autre 
ressourcé pour s'empêcher de subir le jeug que 
la protection de la France et de FËspagnè. 

La cour dé Rome, pxxarr oit-elle y compter?, 
et cette protection serolt-elfe au besoin ^ 
prompte^ suffisante , efficace dans Pétat aetuel 
des choses^ c'est'^à'-dire après que la Fràhce à 
perdu , . relativement à l'Italie , comme à PEm- 
.pire, l)eaucoup de son crédit , de sa CDnéidélra- 
tion ^ de sa prépondérance ? 

Tout éela se trouyoît foiidé sur la sagesse et 
Ja solidité de son système ancien de puissance 
fédérative. 

Ce sysièmè est détruit ; un autre a succédé , 
qui avoit placé la France en seconde ligne ^ 
jqui l'avait sul|ordonnée aux vues, aux dé§irs 
d'tme atitre puissance-; et c'est précîsémeiat la 
mtAé dont tous les états d'Italie-, suî^-tdtit la 
cour de Roitie , rtedouteilt Pariibitién et l'op-^ 
pression. 
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tîo. troisième système vient d^éclore , «éga]e% 
)pent destructif des précédens : c'est le système 
cch'pa/'tqgeant. Il ne sembleroit afiçcter que le 
Nord et rAllemagne ; il menace cependant et 
la cour de Rome et toute ^Italie, 

.Le px^emier étant détruit , le second déjà 
ébranlé ej prêta s'écrouler de son propre poids^ 
c'est le troisième qui. dpmjne en Italie tout 
comipe. ailleurs. 

Une branche de ce système, c'est le principe 
de t^gaUté et de. la proportion dans les acquisi- 
tions ^d^ tjcois co-parta^eans. 

1#. Ilus.3Îe. et, Iç roi de Prusse peurent ac- 
quérir beaucoup d^s le Noçd.et en Aile-, 
inag^e ; rien en Italie. 

Pou^ i^ntenir donc cette proportion, cette 
ég^té .enti:e les acquisitions réciproques ^ il 
faudroit chaque fois un équivalent à la cour 
de Vienpef Où Iç. pxïendrpit-elle , sans achcfver 
d'envaliijr lo^ Pologne et l'Empire ? ce seroit 
e^ ftaliftv , ^ 

Les états du pape , donnés jadis par deux 
xois.de Ewtticei% et long-temps ayant que le* 

^ » Véi^jB^ CJbayleîna^^, diçs.dépoi^ilïjea du royaume . 
de Lfombar^e et do ren^jHrje grec. C'cpt un fait notoire-, 
et prouvé ipDicp|it^t9})lement.p9r Iça époques, dp ces do- 
nations , telle» qu'elles^ antérieures de beaucoup à^:;elLft; 
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Second fut empereur, sont toujours cépen- 
daiTt , au gré des publicistes autrichiens y un 
démembrement scandaleux: de l'empire ra- 
rnano" germanique. 

Joseph II paroît déjà fort impatient d'adopter 
leur jurisprudence; ce ne seroit à ses yeux 
qu'une réunion des biens de y église : genre 
d'acquisition facile , commode, pacifique, et 
pour lequel ce prince laisse entrevoir ixà pen-* 
chant décidé. 

S'il croyoit avoir des raisons pour ne pas 
consommer d'abord cette opération de finance j 
îl en feroit du moins l'essai par la réunion 
du duché de Ferrare aux états de M odène 
en faveur de l'archiduc Ferdinand , et par la 
réclamation de Comachio ( qui n'est qii'ai- 
soupie), contre le saittt-sîé^e, au profit de 
PEmpire. ' * 

La France, pôKtiquement , pourroit-eUe per-' 
rhettre toutes ces vexations j et sa considéra- 
tion à la cour de Rome, en Europe , dans 

an co^onnement de Cbarlemagne' à Rome, comme 
empereur d'Occident. Cette cérémonie ne donnoit pas 
âithSi de France un poutc de terrain, ni" un droit de 
plus àtont ce qu'il possédoit déjàj elle n'eut lieu qu'en' 
800^ et quatorze ans seulement avant la mort de c« 
conquérant. ' 
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ïunîvers entier, n'y seroit-elle pas compromise T 
En honneur même, voudroît-elle Ips souffrir?* 

Mais comment lès empêcher dans Fétat ac- 
tuel , et moins encore dans celui qui doit né- 
cessairement résulter du système co -parta- 
geant , si on le laisse subsister ?' 

La position respective de la cour dé Rome y 
relativement à la France, est donc celte dW 
état foible, créé depuis mille ans révolus par 
la piété, la libéralité , la bienfaisance d'un sou- 
verain d'un autre état puîlsant et redoutable , 
constamment protégé par les successeurs de 
ce grand -monarque pendant une longue suit^ 
de siècles, et qui' a toujours reconnu cette pro-* 
tection comme un droit inséparable et înalié^ 
nable de leur couronne. 

La position de la France à l'égard de Ta 
même cour, est celle d'une puissance qui ar 
daigné s'honorer dès titres et dès distinctions 
que cette protection constante hii a fait donner 
par le saint-siége , au-dessus de toutes lès au-- 
très monarchies , et qui , par l'tisage établi 
entré les têtes couronnées ^, s'en est à son tou^ 

* Cet usage étoit si constant et siinvétéré en Europe, 
qucj^^àêpuis la reformations lès rois d'Angleten*e ont 
toujours conservé précieusement le titre de défenseur» 
de lafoL II avoit éXé conféré par Léon X à-Henri VIII;» 
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prév^îii^Q, pam x»^i»tenî|C sa dignité et sa prée*r 
ïninençe. . 

Mais im ' motif biejÇL plue solide dlintérét 
réel , actuel, qui dojl^, sans doute , intéresser 
la France en "faveur, do cejl^te cour ^ c'est; que 
les vexations dopt elle est menacée^j^ ne peu- 
vent avoir li(B» , sans, cpe la paix dç Fltalie ^ et 
par contre-coup^ de PEijrope , n^en, soit trou^ 
blée au point d'engagei: peut-être la France 
dans une guerre générale , qu^elle doit pré^ 
venir. . :• 

Donc Pamour même de la paix et le désijc» 
dp ij:iaintenir 1^ tranquillité publique, exigent 
de la France des mesures nobles, sages, fermes,, . 
bien concertées , et sur--tout prises à temps ^ 
pour aller au devant de ce torrent d^usurpa- 
tipns : donc ri,talie. même , surrtout la cour 
d^ Idiome,, se trouve mei^açée, et par le système 
ancien et constant de la cour de Vienne, et 
par celui qu'a fait éçlore la ligue co -parta^ 
géante^ 

Donc aussi la. France ne doit pas attendre 
q^e le fçu s'allume d*ins. cetjte partie de l'Eu- 
rope 5 elle doit , au contraire^ travailler sana 

pour avoir soutenu des dogmes tout contrairiës à ceux; 
âont ses successeurs et lui-même ont fait profçs^ioA 
^ejptuis cette (époijue* 
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veau système politique et militaire , dont la so- 
lidité puisse eii injippser à l'ambition et àPavi- 
dité des infiracteiu;s de la paix. Par ce moyen, 
sei4 di^e d^çUei , c^tte. ippnarchie protectrice, 
Tiée de^ V église y, ef^ qrljdtrç i^a]tuf eJjQ de Fltalie , 
comme d|^ FAll^ins|g4e , conservera tout à la 
£ois., .et l^pai3^,,qt.s«. propre gloire, et corn- 
mencexja dèMora de recouvrer son carédit , sa 
considéxaticm et sa prééminencç. 



X L es$ •certain que je nçuy equ système politique 
qui s^étaj^Ut^à IfoiÇcasign de la iPologoe, c'tist-à-dire 
le système dçsparj;ag^^ dpitmaUleureusement faire 
époque» dsiq^^ ITjfisljçâiri? 4e rJEurope, Lorsqu'on subs- 
tUue le dripit, de cpnyenaxice au.drgit des gens, il 
n'existe plus.irien dç certain, .et. la force. des armes 
tient lieu de loi. VEurppe est encore, bouleversée 
par les suites dç, ça, fpt^l. système ^ ^^ toutes les 
puissances n'y renQncei:Qnt qu'après. en avoir toutes 
plus ou moins souffert. Il'éqùilibre étant dérangé, « 
il faut établir un nouvel ordre de choses , un nou- 
veau code de propriétés politiques. Dieu veuille que 
les négociadons qui l'amèneront sbient plus courtes 
que celles du- traité de Westphalie ! Quand on a tant 
d'intérêts contraires à concilier, et tant d'ambitions 
opposées à satisfaire , la paix générale est bien diffi« 
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die à conclure, quoiqu'elle deViepne un besoin uni* 
versel. La lassitude donne quelques instans de. 
calme ; le vainqueur fait signer au vaincu des traités 
qui ne sont que des trêves ; la paix est sur les lèvre'^, 
et le ressentiment an fond du cœur. Le repos solide 
ne peut renaître que lorsque toutes les grandes par- 
ties contractantes sont satisfaites de leur position res-* 
pective; et c'est toujours aux dépens des états foibles 
que tout s'arrange. Les petits princes paient tât ou^ 
tard les frais des. procès des grands monarques. Fa^r 
voyoiit de loin et souvent jtiste : il se seroit plus 
rarement trompé , s'il n'avoît pas voulu plier tous les 
événemens, présens et futurs, à son système : mais 
il ne voit par-tout à craindre que l'Autriche. Là 
suite des événemens a prouvé cependant que ce 
n'étoît point Vienne que Rome avoît à redouter. La 
France, Naples, l'Espagne et la Prusse auroient dé- 
fendu l'Etat ecclésiastique contre l'Autriche ; et en 
y réfléchissant impartialement , Favier auroit dû voir 
que les papes avoient plus à craindre la lumière que 
la foudre, et que leurs vrais ennemis étoient plus les 
i()hilosophes que les rois. S. 
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-iî;:a république db venise. 



• Cet état est si nul , relativement à PEnrope* 
et à Fltalie même ^ depuis deux siècles , que , 
dans ce long intervalle , on .n'a , pour ainsi 
dire , entendu parler des Vénitiens que trois 
ou quatre foisi 

La première , lors du démêlé de la répu- 
blique avec la cour de Rome ; elle en sortit 
avec honneur par la médiation, et plus encoro 
par la protection, de Henri IV, 

Ensuite elle perdit Candie, et cette perte 
fut célébrée par la longueur du siège , et par 
les secours de la chrétienté ^ mais sur -- tout 
de la France. : . • 

Engagée dans la guerre qui précéda la paix 
de Carlpwitz ( en 1699 ) , la république y joua* 
un rôle plus heureux et assez brillant. Le der- 
nier de ses héros y conquit la Morée *, elle? 
la retint par le même traité. • . * » 

* Enfin , dans le cornas d'une autre guerre contre^ 

^ Le doge Morosini : à l'imitation des généraux do 
Fancienne Rome , il remporta de cette conc^uête le sur- 
nom de Peloponèsiaco. 
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les Tares ( lieureiise pour tous les alliés , ezr 
cepté pour elle-même ) , Venise reperdit cette 
importante conquête , - et fot obligée d'y re- 
noncer par le traité de Passarowitz , en 17 ig. 

Depuis cette époque y la république est restée 
purement passive dans les deux dernières 
guerres d'Italie (de lySS et i74i). Ses états 
çnt servi de p^fesage et de champ de bataille > 
^ux armées firançaises , autrichiennes , espa-. 
gnôles y comme ils l'ayoient toujours fait dans 
les précédentes, depuis deux cents ans. 

Elle suit encore actiiellemenl ce système 
d'inertie dans la guerre de PArchipel entre la 
Porte et la Russie. Cela y jusqu'à présent , ne 
lui a produit que ce qui. arrive toujours aux 
états trop long^temps neutres et craintifs sur 
ça qui se passe, pour ainsi dire , à leur porte r 
elle n'a contenté personne j et des deux par- 
les belligérantes y celle qui reste à portée de 
oette république y lui fera éprouver tôt ou tard 
son ressentiment. 

, Ella ne doit pas espérer plus d'égards de k 
cour de Vienne , aussitôt que celle-ci aura pu 
zemplxr en partie ses vastes projets sur l'Italie j 
elle ne'tarderoit point alors à mettre en ayant 
les prétentions dé Maximilien F' sur. Vétat rfét 
terre 'ferme ^ 
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Cet état , composé de la dépouillé Ad plu- 

Bieurs petits tyrans ^ et des empiètemens atroceà 

et frauduleux que la république avoit fieiits en 

différens temps sur les états voisins, n'étoit 

tien moins alors que légitiMeitteiït acquis : 

mais une prescription de trois siècles de ^lus , 

en doit avoir enfin légitimé la possession'; saris 

cela , il n'y en auroit plus aucune d'assurée 

dans 'l'Europe entière. 

Mais quel droit peut tenir contre une pré- 
tention escortée de deux ceiït mille hommes ? 
Telles sont aujourd'hui celles dé la maison 
d'Autriche. On ne peut plus les réfuter qu^avee 
des argumens de la même fo!rcè. 

La république de Venise tôuthe jpeùt-êtrô 
de "bien près au moment d'éprouver les efieté 
lents", mais sûrs, et toujours funestes d'un sys- 
tème passif 

Dès à présent , elle n'existe plus que soué 

^ Ce nom en Italie^ ainsi qu'antrefôiâ dans la Grèce ^ 
n'avoit pas la même signification odieuse et vague, qu'il 
a eu depuis dans des langues modernes; Û erprimoit 
seulement un particulier^ qui, ëiant ne dans taie répu- 
blique , ou ville libre, s'y étoit rendu le maîtrie absolu ^ 
Boit à titre de souverain y sôit éh quïdité de premier 
magistrat , comiiiè Gésar dans Home , et les. Mëdicis à 
Florence. 
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l'abri ordinaire des états foibles, c'est-à-^ire 
la défiance et la jalousie* réciproque des états 
plus puissans dont ils spnt entourés. Aucun 
d'eux , dit-on , ne voudroit permettre qu'un 
d'entr'eux s'en emparât au préjudice de tous 
les autres. 

Mais cette existence , toujours humiliante 
et précaire, est bien peu de chose pour la su- 
perbe république de Venise, cette ancienne 
rivale des rois , des empereurs , et qui a tenu 
jadis pendant si long-temps la J)alance de l'Italie. 

Elle pourroit même éprouver qu'il ne seroit 
plus temps de recourir à cette honteuse res- 
source des gouvememens foibles et pusilla- 
nimes.; elje n'a plus d'autres voisins que le 
seul qui pourra et voudra l'accabler. C'est loi 
qui l'entoure et l'enferme de tous le'fe côtés , 
excepté de la mer et du Pô. Le golfe Adriati- 
que , dont elle affecte encore la souveraineté 
chimérique , ne lui foumiroit point de défen- 
seurs contre une puissance dont elle s'est laissée 
circonscrire par terre *. Le Pô ne l'avoisine 

* La partie autrichienne de l'Istrip et du Fneul , le 
comte de Goritz, la Carniole, le Tirol, le Mila^ès, Jç 
Mantouan font les. trois quarts et demi des frontière^ 
de Venise^ et tout cela appartient à la maison d'Aur 
triche. j 
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qu'à on état plus foible^ encore , et non moins 
exposé aux usurpations du plus fort. 

On s'étonne , sans doute , que cette répu- 
blique si célébrée pour sa sagesse et sa fer- 
meté y se soit laissée réduire insensiblement à 
un état qui diffère si peu de Tesclavage , et 
qui en est toujours le préliminaire certain. 

Cela est pourtant bieiif simple et bien na- 
turel au gouvernement dé nos républiques mo* 
demes. Il est défiant et pusillanime par essence. 
Qu'on daigne seulement se rappeler, ce qui a 
été dit ( Article IX) de la Hollande , on verra 
que ceUe-ci , après avoir beaucoup plus agi , 
remué, intrigué, dépensé que Venise, s'est ré- 
duite -à peu près au même point- d'asservisse- 
ment ou de nullité. 

Cette défiance et cette pusillanimité répis»* 
blicaine est bien plus enracinée dans le gouver- 
nement de Venise j il craint également, et le* 
secours des étrangers,* et les services de se» 
sujets, de ses citoyens. Une basse jalousie lui 
a toujours fait envier la glœre de ses. généraux, 
et redouter jusqu'à leurs succès. Enfin, plutôt 
que de risquer sa précieuse tranqùilKté et son 
autqjpté despotique, de s'abaMonner à l'appui 
de ses amis les plus fidèles et lés plus désinté- 

^ L'État eççliviaiti^ue^ doiit on vient de p^qr« 
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jresses ( tels que la France Va, toujours été pottf 
la république ) , ce sénat orgueilleux et trem^ 
bknt s'est lâciiemént borné à pi^êter son tem- 
toire. 

Qu'en est - il résulté ? c'est que , înébié à 
présent , plus tard peut-être encore , a la veille 
d'être attaquée, dette république n'osérôît fé-- 
clamer les éecoufs dès puissances amies , mais 
éloignées. Elles ne poùrroîéht , en effet , ar* 
river à temps à son aide* 

Presqû'entièremeht désarmée et entourée de 
toutes parts , que ^ouiToit*-èue opposer à une 
armée , qui peut-être ne se déclareroit et h'en- 
treroit en action qu'au milieu dé son territoire, 
par lequel cette arbiéè àùroît demandé ou pris 
passage selon la coutume^? 

L^état de terre -fertne est seine , âè Ibîii 
en loin, de quelques vieilles bicoques , appelées 
châteaux ou forteresses ^ , asiles jpâisibled 
d'autant de podestats ou castellahs. 

^ £lle seroiten même femf» on jointe^ oti èecondëd 
par les troapes du Blilanès , du Mantonan et par ceHâs 
de Modène; cpr la maison d'Est a aussi des arrière -pré- 
tentions JBnr le Polésin, qui jadis a été démembré du 
daché de Ferrare. . 

• CasteUoy)lhccà3ABrescui, Bérgamo, Cremà, étc* 
'Ces trois i^és et leurs âisfricts {dent là première est 

Ceux-ci 
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Ceuic-cl sont toujours étonnés qu^ôii ptliâsA 
ttrriyer par teire jusqu^à leurs rempahs * , et 
cet ihcoriVénîéttt les détériiiiileroit bietitôt à 
rendre leurs places. Celles-^îi d^aîlleufis île dont 
plus tenables contre lés arméfes de nos jbùrs* 
Le premier usage de ces dônjôrts a été de tenir 
en sujétion les villes dé terre-fetme y qpii étoient 
encore alors indociled et remuantes. 

Yaste et ricte) ont autrefois appartenu ail Milanès , rai* 

âon dé plus pour s*en emparer sans autre forme de procès* 

, * Ceci. n'est pas une plaisanterie \ o'est > à leur gtë , Uit 

graiid défaut dans les fortifications , et ^ui leur fait 

mépriser beaucoup ce genre de dépense'^ Quoiqu'il* 

aient sourent été dans le cas de l'employer j maiâ 

ils ne savent j par eux- mêmes ^ en tirer aucuit 

partie Pour défendre une place ^41 leur faut toujours un 

gouverneur étranger > comme àCotfou^ en 1715, lé 

maréchal de Schullembourg. Ils se plaignent endore dé 

lui -y parce qub , disent-ils, ce général a tant fortifié 1a 

place ^ qu'il y faudtoit Une armée pour la défendre* 

Bnfin les Vénitiens n'eU savent pas là^lessuà plus que 

les Turcs; mais ceux-ci sont plus braves» Aussi leà moinâ 

' ignorans d'entre les Vénitiens ont-ils une grande rené* 

tatiôn pout la HoUande > parcô qu'ils croient qu'elU 

est toute dans Veau > comme Venise. Ils Hé comptent 

uent point la barbarie des autres peuples qui n'ont pas 

4u l'esprit dé choisir de pareilles situations. Ceux qui 

ne sont pas si savans ont si peu d'idée de tout ee qui 

n^'est pas le» Lagtq^M on la BïenjtfK, qWim^ jeune uol^If 

HT, dbi 
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La xépublîque de Venise est donc, dès à pré- 
sent y à. li. discrétipn , à la merc^;de k;COiir.d»: 
Vienne. Elle le sentbien ;,ixiais eU^ se^ borne à., 
éloi^er sa perte, sans. prendre aacuijie me-, 
sure vigoureuse pour la préyeAÎr. 

Elle se contente^ d-ayoir toujpiyrsi à: Vienne, 
un ambasiadeur qpi y joue auprès def^ ministres^ 
le rôle de courtisan , quijfla:tte y qui. cajola , qni^ 
rampe , et qui répand l'argent pour être bien 
instruit *. Aussi, regarde-t-elle les autres am-» 

dÎ9Pit 4!ainitië àun Yojagtar hollandais, M; Hcerkens, 
auteur} TÎvant, qui a fait imprimer son voyage dUtalie: 
jiki.poià8' êtes , à.préserU' bien dfi no8cunU ^ mais vqus^ 
n$ sungereMpluB à nous, êUôt quevous sertz retournai 
4<H^ ypif montagne^ deMolkmdé, Beaucoup de gens sa*. 
aput récriés snr.x;» traitiC(Hnmi& fàbnlenx et controuTé \ 
mai» ces.gfius .n'ont pas^élé h Vei^ise^ ou n'y ont-guèraj 
vaa de Yénitians. 

^ Malgré 14.parcittoni^ républicaine, il est. constante 
giU9 les ambassadoius de Venise à> Vienne, n'épaj^enft 
SJDH pour fnreter par-^at, et-découvrir ce qui se passe: 
ayssionti-ils. toujours été avertis les premîei» de< tous 
ies érâiam^^s ^ui pourroient intéresser cette coui; 
Cestainai qu'en 1 735>, lovsqiie Mir du Tliràl f«t dépêché 
aeorètffment^à Vienne^ pour traiter de lapaix^l^m« 
bassadeuT de Venise siit t^ut^ et ea instriiisit^ j<9udr par 
|oip:, ses maîtres^ depuis l'arrivée de ce minis^e seo-eb 
însqu'à son départ ; et ce fut par eux que la<cQur. da 
^uxin aut le premier avis de la négociation. 
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bassades comme àe parade^ et celle-ci comme 
la sei^ile de politicjue et d'affaires. 

Cette espèce dç routine lui a réussi jusqu'à 
présent, et il ne lui est plus guère permis de 
prendre un autre parti. 

Dans l'état actuel des choses, il n'est pas 
possible à la république de se mettre par elle- 
même en état de défense ; les efforts pénible» 
et lents qu'elle tenteroit pour cela, serviroient 
vraisemblablçment de prétexte à Pagressiou 
qu'on auroit méditée ; elle crieroit en vain au 
secours. SI la France , par exemple , vouloit 
alors lui en donner, la distance qui nous sé- 
pare, et les intermédiaires qu'il y auroit à 
gagner ou à surmonter , ne permettroient de 
la secourir, en effet, que par la voie des diver- 
sions : avant qu'on eût pu en faire une , l'état 
«eroit conquis , et la répul^lique abîmée, r 

U, ne lui reste donc, pour se fortifier, que 
la voie des négociations; 'mais deux obstacles 
arrêteront toujours ses premières démarches ; 
l'orgueil et la peur. 

Ces. deux, choses, qui devroient être tou-* 
jours incompatiblejs j vont trop souvent de com^ 
pagnie; l'un sert à cacher l'autre, et c'est ici le 
cas. 

Les Vénitiens ont une si haute opinion dQ 

Bb â 
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leur propre sagesse , qu'ils s'imaginent bonne- 
ment d^en imposer par leur contenance, et de 
se faire rechercher de toutes les puissances 
intéressées aux affaires d'Italie. Ils ne peuvent 
donc se résoudre à faire les premiers pas , et 
attendent toujours que ces puissances vien- 
nent, comme autrefois, mendier leur alliance j 
ils attendront long-temps : voilà l'orgueil. 

D'un autre coté , ils sentent si bien leur si- 
tuation , qu'ils tremblent toujours de se com- 
promettre ; et, dans le cas où quelque puis- 
sance voudroit les engager à se mettre en dé- 
fense et en état de prendre des mesures vi- 
goureuses, en leur promettant de les seconder, 
ils trembleroient encore de donner de l'ombrage 
à Peimemimême dont on voudroit les garantir: 
voilà la peur. 

Pciu: les guérir de ce dernier défaut (car 
le premier, au fond, est assez indiffèrent, et 
ne peut produire que du ridicule ) , il n'exis- 
teroit qu'un moyen ; ce seroit de se porter sur 
eux, ou d'avoir si bien pris d'avance toutes 
ses dimensions pour être sûr d'y arriver à 
temps , que cette certitude leur inspirât enfin 
le courage et la confiance. 

Résumons sur la position respective de cette 
république à l'égard de la France.. 
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C'est celle d'un état foible, passif et nul, re- 
lativement à un autre état puissant, ami, an- 
cien allié , dont il a toujours éprouvé la bien- 
veillance et reçu de \)ons offices ;. mais , dana 
cette position, il y a deui inconvénieps fort 
' graves* 

L^un, que l'état puissant avoît perdu de vue, 
pendant quelque temps , les principes d'après 
lesquels il auroit du veiller , influer sur l'état 
foible , ainsi que siir tout le reste dé l'Italie. 

L'autre, que la situation locale de chacun 
de ces deux états les tient trop éloignés et 
trop séparés l'un de l'autre , pour que le plus 
foible puisse compter avec certitude sur les se- 
cours du plus fort* 

Concluons seulement, i**. que la France ne 
devroit pas refuser son secours à la république 
de Venise , dans le cas où. celle-ci seroit enfin 
réduite à le réclamer contre toute puissance 
qui voudroit envahir son territoire et renverser 
«a constitution ; 

2**. Que , dans Fétat actuel des choses , la 
France ne pourroit pas accorder ce secours ,^ 
ou du moins l'eiFectuer , attendu la distance et 
les intermédiaires ; 

S^ Qu'il seroit, pour la Firance, plus'pru- 
dentj plus noble, plus grand, plus conforme 
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aii'déslr de la paix, de n'être dans le cas m 
d'accorder , ni de refuser ce secours ; 

4*. Que, pour éviter cette alternative, il 
n'y a qu^im moyen : c'est de la prévenir , en 
mettant «^dWance les choses au point que le 
cas de la demande ne puisse pas avoir lieu ^ ; 

* Cet article 4 est trës-obscnr. Comment se mettre 
en position de n'avoir i|i à refuser y ni à donner du 
secours aux Vénitiens ? On devine qne Favier , sans 
oser le prononcer , vonloit' qu'on détruisit les olMta-> 
clés intermédiaires qui pouvoient arrêter la France , 
c'est-à-dire qu'on piit le Milanès à l'empereur; c'é^ 
toit faûre la guerre , pour conserver ensuite la pabc 
plus solidement : vrai paradoxe politique que dicte 
l'animosité ^ et qui o£Ere des malheurs certains pour 
un avantage incertain. Il me semble que, relative-- 
ment à Venise , Favier tomboit dans plus d'une er- 
texa^ Si-la puissance de cette république étoit dimi> 
nuée ) on ne ponvoit en accuser son gouvernement : 
elle avoit cédé k des circonstances inqpérîeuses qiii 
changeoiejj^t toute la face de l'univers. Venise étoit 
florissante et respectable avant que Gama eût doublé 
le cap de Bonne-Espérance ^ et frayé une nouvelle route 
au commerce des Indes , lorsque l'Amérique n'étoit 
pas connue^ et lorsque toutes les monarchies de l'Eu- 
rope étoient sans marine y sans finances et sans armées 
régulières ; alors son activité , son commerce et ses ri- 
cbesses Itii avoient fait jouer un rôle brillant Hais 
la découverte d'un nouveau monde ^ la cbute de. l'a- 
narchie féodale ^ et l'accroissement du pouvoir des 
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5*.-Enfin-qtie, ponr cela, il fauttoujtmrt 
en revenir à ce qu^on ne peut trop répéter, 
c'est-à-dire à la formation d\in nouveau sys- 
tème de puissance -fédérative et de puissance 
militaire. 

rois , ayant à la fois tmék^û le commerce, des V4iiir 
tiens, et -donné à plusieurs^ puissances des forces de 
terre et de mer si colossales , toute la sagesse et lliar- 
biletë du sénat de Venise n'avôieht plus eu d'autre 
but raisdtinîtble'quc la con^etvatioiïde son:teri^tbir« 
îefr'de son* repos ; et on'dbittohvenir 4ti6 sarprùdëtice 
âVdit admimblemetit rempli èet objet; que^tonte atitre 
-oonduitelui auroit fait- manquer indubitslblement.^ La 
France étoit toujours la., protectrice des Vénitiens y et 
les Français seroieht entrés dans le Brabant et dans 
lé Milanès, si l'empereur avoit voiilu renverser la 
république/ Sôii existence ttaliqùiKe , jusqu'à répôqiie 
de la révbllitlttn , Jprôùve ijtie les craitttes'de^'Fàvicr 
n'étoient pas fondées : et si l'Atttridiê pi^ssède laujcmr*- 
d%ui Venise, on 'ne doit pas en conclarç) que la pré- 
diction de l'auteur «st accomplie -, car cette apquisition 
de l'empereur, loin d'être un effet de l'alliance de 
1766, est une suite de la guerre allumée entre l'Au-* 
triche et la France, et une compenisfàtion de la perte* 
du Brabànt et du'Miknès; S. 
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LA TOSCANE, 



C E grand-duché 5 jusqu'à présent, a été seul 
exempt des malheurs de la guerre , quoique 
la succession de Jean Gaston * eût été le germe 
dçs deux dernières en Italie, 

Le feu empereur, devenu son héritier par 
l'échange de la lorraine , se conduisit fort 
adroitement pendant la dernière de ces deux 
, guerres. Il obtint la; neutralité, et jouit tran- 
quillement de là Toscane , pendant que son 
épouse Pimpçratrice-reine et son frère le pirincç 
Charles attaquoient la Lorraine, et réclamoient 
la possession d^un état dont François F' avoit 
reçu au moins Téqui valent, 

Gétte conduite auroit pu et dû être, pour 
les trois couronnes de la maison de Bourbon, 
un juste motif de ne plus respecter cette neu- 
tralité ; on auroit évité par-là tous les mal- 
heurs de cette guerre en Italie. Il est constant 
que leur première cause fut , pour les Espagnols 
et les Napolitains , d'avoir tourné deux ans au- 
tour de la Toscane, au lieu d'y entrer et d^ 

1 P^yniw grand-duc de la maiapu de Mediciss» 
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«y établir, à quoi ils n'auroient trouvé aiioune 
difficulté. 

Lors enfin qu^en 1745, les trois armées se 
réunirent , qu^on' fut maître de Nice et de 
Villefranche , que Gênes se déclara , et qu'il 
..ne restoit aux Anglais qu'une seule, relâche 
sur toutes les côtes de l'Italie, c'est-à-dire le 
port de LdYOume, c^étoit le moment d'ôter aux 
alliés cette unique communication avec l'en- 
nemi commun. Ils auroient été privés des se-- 
cours de toute espèce , sur - tout dç vivres , 
d'armes et de munitions , qu'ils en tiroiçnt san* 
cesse par cette voie et par la connivence du 
gouvernement de Toscane. Ils auroient même 
éprouvé beaucoup plus de difficultés et de re- 
tards pour les remises d'argent que leur fai- 
soient aussi , par le même canal , les àçxix puis- 
sances maritimes. On pourroit démontrer que 
ces deux fautes d.^ omission ont entraîné toute» 
les autioesj et décidé en faveur des alliés le sort 
de la guerre d'Italie, 

Cette observation ne peut pas être superflue : 
elle indique du moins de pareilles fautes à évi- 
ter pour-l'avenir ; et la conséquence nécessaire 
qui se présente , c'est que , dans le cas d'une 
guerre future en Italie , on ne doit jamais per- 
Hiettre que la Toscane reste neutre. 
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Jetons à préisent tm conp^'éeîl sur son état 
actuel j et voyons de quel poids cet état, sou- 

'inis actjourd^htd à un archrdnc, "peut et' doit 
être , à Tavcnir , "dans le Système politique de 

la ihoiéon d^Aiitliclie. 

Elle possède en propre, le- Mifanès étle^Man- 
totian ; de là , par Té^at^de ""Miidêne , 'dont elle 

'dispense déjà , ëtxiùi lùi'apfpattîendia^ bientôt , 

>lle' donne la main' à îaTPbsbahe *. 

■Dès à' présent donc, de;ptiis le ^Téîsin- jûs- 

•qu*à^ Pentrëe de PÉtat te'cblésiâîstitjue , éiivert 
au prérilîer occupant , rette iéhkîne 'de' bent 
lîbues'de îonguéur est souiiiî'se â'ià-doitfiiitftîôn 

'aùtrifcHietihe. 
'ta Toiscane en''fàit une des èitfënlîtés, et 

"^èëtte partie , 'la plts fbible en apparence , en 
est cependant la plus importante. C^èst illie 
espèce d'iavant- poste qui inenace sans cesse 
rÉtat edclésikstiqiie , et qui le serre d^iin îcôtê, 
tandis quëieMàtitoùan et le Mbdênôis le tou- 
chent de Pautre. 

^, C'est pour mieux assui^er et faciliter cette commu- 
nication que les deux cours de Modène et de Florence 
ont fait percer de concert un grand chemin au travers 
des montagnes de la Grafignance. Une a]*mée peut 
mafclier par là" directement /et à 'travers la Toscane, 
jusqu'à la froidtrëre de l'État ccclésiastïgue. 
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Ce même ayant -poste, le plus voisin dil 
iroyâùme de Naples , iie lui en împbseroit' pas 
moins , en cas dé rupture avec la cour de Vienne. 
Il faut observer que la chaîne dont nous vê- 
lions de parler , coupe PItalie en diiàgônale , 
depuis les *Alpes jusque par-delà lès Apennins, 
et qù^élle sépare dans sa longueur les états de 
Piémont , *de Gênes et ' de tsarine , * de ceiix de 
Venise , de Rome , et par conséquent du royaume 
de Nàples. 

Trois états d^un côté et trois dé Fâutrè restent 
donc désormais sans communication èiîtr'eux : 
elle leur est coupée par la iiôminationaùtri- 
cliienné ; elle est. interdite aussi par 'terre à 
la France , et par conséquent à FEspagne , 
dans le cas bu l'une des deux branches italien- 
nes de la maison de Bourbon seroit obligée' de 
réclamer leur appui ^ 

* C'est pr«^cisémeçrt cette position de la Toscane qui 
nous a , dans toutes les guerres , garanti son système 
de traticjuillité et' de neutralité. TVoplôiri'^e TAu- 
triche pour 'être^ promplcniént secourue , et 'exposée 
' sans défense aux attaques des Frahiijais^f des Napo- 
litains j la cour de Florence , quctfqu^àùtricliienhe , 
étôît forcée , pour conserver son existence/ de se mé- 
niaiger la protection et làl^iehveiUàncé du gouveme- 
làent français. Si , éomme Favier le soulïàilbit^ les 
rois d'Espagne ou dé Ni^ples eussent poésidé- la Tos- 
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La Toscane , il est vrai, présente, au pre- 
mier, coup-d^œil, toutes les apparences d^un 
état pacifique, et même désarmé. Son intérêt, 
dit-on , son système fondamental est de con- 
server sa tranquillité, de cultiver les arts, d'en- 
courager san? cesse Tagriciilture , d'animer 
Pindùstrie, et dé favoriser le commerce. Ces 
principes étoient ceux des Médicis. Le feu em- 
pereur les avoit adoptés , et le grand-duc ré- 
gnant semble les avoir pris pour Tunique règle 
de sa conduite. 

Oui , sans doute , et c'est celle que la cour de 
Vienne a dû lui prescrire. Cette cour a trop 
éprouvé combien il étoit utile pour elle que 
la Toscane fût tranquille et neutre , en appa- 
rence , dans toutes les querelles dePItalieet de 
l'Europe. Par-là ce petit état riche et flo- 
rissant étoit devenu , pour la nouvelle maison 
d^4utriche , une mine d'or dans laquelle on 
sait combien elle a puisé. Quel autre usage 

cane , peut-être alors la nécessité de protéger le resto 
de l'Italie contre leur ambition , auroit brouillé la 
France avec ces deux puissances. La division de l'Al- 
lemagne et ,dc l'Italie en petits états ^ a toujours été la 
vraie cause de la grandeur de la France : ainsi le cban- 
gtsment le plus favorable pour elle , auroit été celui 
.qui auroit fait de la Toscane un état indépendant d« 
toutes les grandes monarcHes. S. 
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auf oit-elle pu en faire , qui n'eut compromît 
toutes les ressources qu'elle en tiroit ; et en- 
core à présent , qu'a-t-elle besoin que la Tos- 
cane soit un état militaire ? 

Nous Favons déjà dit j ce n^est qu^un avant- 
poste ^ il n'est point garni, mais il, peut tou- 
jours Pêtre à temps , au moyen de la commu- 
nication nouvellement établie, et qui n'exis- 
toit point avant la paix d'Aix-la-Chapelle. 

Le projet ne pouvoit pas même en êtr© 
formé alors. Ce ne fut qu'en ijSiè qu'il com- 
mença d'éclore ^. A présent qu'il est rempli, 
on ne doit plus partir des foibles et paisible» 
JHédicis , pour apprécier les vues et le sys- 
tème particulier de la nouvelle maison grand- 
ducale. 

Ce n'est pas que , jusqu^à présent, elle ait 
paru s'écarter de leurs principes pacifiques ; 
mais, encore une fois , le système général, l'en- 
semble des vues et des projets de la cour d^ 
Vienne sur l'Italie , n'a pris ,toute sa consis- 
tance que depuis le mariage de l'archiduc I^er- 
dinand avec là princesse de Modène ; et mêm§l 
depuis , elle n'auroit eu aucun motif de fair^ 
jouer au grand-duc un rôle diflEerent. On ny 

^ On en parlex.% lorsqu'il sfixa q[H^«ti0li dss îj^tuts ip 
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doit pas s'attendre qu'elle le mette en fraia 
de troupes ni de places. Il est à Tabri de toute^ 
attaque par ierre, tant que Punion subsistera 
entre les deux cours et les deux familles de 
Florence et de Naples , et plus encore entre 
les deux maisons de Bourboii et d'Ai^triche. 
Si les choses changeoienf , il seroit bientôt 
plus à redouter que dans le cas de craindre 
lui-même; et toute la puissance autrichienne^ 
en Italie se porteroit à son secours, aussitôt 
qu'il seroit seulement menacé. 

Ce ne seroit pas non ,plus par Vétat ides Pré^ 
sides ^ que la Toscane pourrait être prise au 
dépourvu. Cette expédition maritime ne se- 
roit pas plus subite qu'une attaque par terre. 
Les préparatifs militaires , les arméniens de* 
vaisseaux de guerre , V embargo d'ungr^uid 
nombre de vaisseaux de transport , les ap- 
provisionnemens considérables qu'exige une 
telle entreprise , tout cela s'annonce avec trop 
d'éclat; et plus on est près de l'ennemi , plutôt 

* Stfj^to dpgU Pire8\dii , c'est-à-dire les places à\Orbi^ 
telîo, P^ionihino f Pçrto-Ercole , Monte - Filippo et 
Portolongqne sur la côte de Toscane, et dans l'îl* 
d'Elbe. Cet état des garnisons, qui avoit appartenu à 
l'Espagne*, et qui fut repris sur les Autrichiens en 
même temps que le royaume de Naples , est reste an- 
nexé à cette courojme. 
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il en est averti. 3i la cour de Naples faisoit 
mine seulement d'augmenter les garnisons de 
ce3 places., ou d'y former des magasins , le 
. gi^acMdtduc , on.l^ répète, seroit aussitôt en 
mesure, et pour se défendre^ et pour attaquer. 
Il n^a pas besoin pour cela de rester armé ; 
sa maison Fest pour, luî, et si puissamment , 
qu'elle, en impose à l'Italie encorp plus qu'à 
PAJIenuJgJPç. 

Il pourroit d'ailleurs arriver tout naturel- 
lement que Fempprpur ne laissât ppipt de 
postérité , puisque ce prinp^ ne paroît pas en- 
core disposé: à s^ remarier; alors le grand- 
duc y héritier: d^ tops Iqs, états, autrichiens, 
a^QUterpit vrmaç^Walbl^ipent:. la Toscane à 
côttc^ iTia^se, de, puis^j^i^ce ^ ; alors il ne seroit 
plus question d'un système particulier et per- 
fipnnel. au gr^ui^rduc , mais du système général 
delà maison d^Autrich^, 

Npuft ayons déjà, exposé quel il pçutet doit 
êj;re*à l'égard de llt^Up, et nous n'insiste- 

» Qui sait en effet s'il pen^eroit à cet ëgard comm© 
le feu empereur, et si ^ à ïa place de Joseph II , il n'a- 
dopteroit pas ses principes ? On sait que celui-ci a yii 
avec regret la Toscane, dëtacbëe de la primogéniture, , 
et qu'il tient forte^ment au principe àlmdwUibilité,, 
étf^bli par \%pr<ngm(ifi^f*». êanetiçn. 
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rôtts pas davantage sur les conséquences qui 
en découleroient naturellement dans le cas de 
cette réunion du grand-duché à la monarchie 
autrichienne. Il nous reste à examiner quelle 
est la position respective de la Toscane à l'é- 
gard de la France. 

Cela sera court. Elle se réduit et se ren- 
ferme entièrement dans la position de la cour 
de Vienne , respectivement ,à la même cou- ^ 
ronne. 

Les hens de l'affinité ^ lés tendresses du 
sang , peuvent bien nourrir efntre la cour dô 
Florence et celles de Madrid et de Naples ces 
amitiés personnelles, que le vulgaire est accou- 
tumé à regarder comme autant de nœuds 
indissolubles et de garante d'une éternelW 
paix. 

De-là, peut-être, on prétendroit inférer qut 
cette position de la cour grand-ducale seroit 
aussi subordonnée aux dispositions naturelles 
des deux autres cours à Pégard de la nôtre , 
et par conséquent que leur influence y balan- 
ceroit celle du cabinet de Vienne. 

Mais ces noeuds rompus tous les jours par 

rintérêt , même entre les particuliers qui les 

comptent pour quelque chose , ne sont , aux 

yeux des cours et des princes ambitieux, que 

d^s 
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^es înslrumens qu'ils savent briser , aprèsk 
s'en être servis. 

Il ne faut donc pas se flatter que la cour- 
de Vienne^ fut arrêtée dans ses projets par 
toutes ces considérations pei^sônriélles , ni qu'el* 
les eussent assez de poids sur celle de^ Toscane^ 
pour la dérober à son influence. La premières 
fera tant qu'on voudra 5 elle recherchera ihême^ 
et sollicitera des mariages et des àHiaiices j. 
mais cette cour a toujours su faire sérVir à ses 
intérêts les liens du saing , sans en être jamais, 
arrêtée lorsqu'ils peuvent l'embarrasser^. 

On ne seroit pas même en droit de s'en' 
plaindre, si , par hasard, on avoit compté,.poui> 
leur durée , sur ces nouvelles^ affinités.. L'u-^ 
• sage à cet égard est trop établi, pour qu'oiii • 
puisse ou doive s'y méprendre. 

Dohc, quels que soient les liens dii sang et de^ - 
l'affiriîté entré les familles royales dfEspàgne , 
de Naples et de Florence , et les amitiés per- 
sonnelles qui en peuvent résulter, la coiir 

1 On pourroit faire un recueil curieux d'observa- 
tions historiques sur les différentes arcWducIiesses ou 
proches parentes que la maison d'Autriche a mariées^ 
depuis plus de deu^xi cents ans , à divers souverains , et 
du parti avantageux qu'elle a eu. l'habileté d'en tixejs, 
dans toutes les occasions. 

U.. G G- 
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grand-ducale n'a et ne peut avoir de vues , de 
projets , d'intérêts que ceux de la cour impé- 
riale ; elle ne pourra ni ne voudra se soustraire 
à son influence ou à sa direction. 

Donc la position respective de la' Toscane » 
considérée comme état dltalie, relativement à 
la France, n'est aucunement différente de celle 
d'un archiduc puîné , mais qui a fait souche , 
et qui déjà peut être regardé comme chef de 
la branche aînée de la maison d'Autriche. 

Donc sa position poHtique à l'égard de la 
France est comprise et renfermée dans celle 
de la cour de Vienne , relativement à cette cou- 
ronne. Elle est topographiquement aussi la 
même avec celles de la Loml^rdie et les états 
de cette maison en Italie. 

Donc enfin, pour apprécier cette position 
respective dans tous ses points et dans toutes 
ses conséquences , il faut remonter à celle déjà 
définie de la coiu* de Vienne , respectivement 
4 la France. 

FIN DU SECOND VOLUIttÊ. 
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